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EXPLICATION 

D  E 

QUATRE  PARADOXES 

Qui  font  en  vogue  dans  notre  flécle  ; 

AVEC   UNE  PREFACE 

Dans  laquelle  on  rend  co7npte  de  ce  qui  s'efi 
pajfé  en  Italie  à  roccafion  de  rHifioire  du 
Probabilifme  &  de  la  condamnation  des 
nouveaux  Mamillaires. 

Par  le  R.  P.  D  a  n  i  e  l  C  o  n  c  i  n  a  Dominicaîa 
de  Venife. 

ri 

A     LUCQUES,    1746. 

Sous  les  aufpices  de  S.  E.  M.  le  Cardinal  Quirîni 
Evêque  de  Breiîe  ,  &  Bibliothécaire  du  Vatican. 

0  U  V  RA  G  E 

Traduit  de  V Italien  ,  &  augmenté  d'une  Re- 
lation exaéle  des  Difputes  fur  la  Morale 
qui  Ce  font  élevées  par  delà  les  Monts  , 
depuis  ij"^^'  &  d'un  Recueil  de  Décrets 
portés  par  N.  S.  P.  le  Pape  Benoît  XIV. 
contre  plufieur s  opinions  relâchées. 

Par  M-  le  Chevalier  P  h  i  l  a  l  e  t  i  ,  Vénitien; 

A    AVIGNON, 
Chez  Jean  Girard,  rue  Mercière. 

M.    DCC.    LUI. 

Av€C  Permijjion  des  Supérieurs, 


Oculis  éigris  odiofa  efl  lux  quâ  puris  efi 
amabilis. 

La  lumière  de  la  vérité  ne  bleflTe  queues 
efprits  malades  ,•  elle  fait  les  délices  aes 
âmes  exemptes  de  paiHon  &  de  préjugé. 

S.  Auguftin. 


5 
AVE  RT  I  S  S E  M  E  NT 

DE    L' EDITEUR. 

L'Ouvrage  dont  je  Fais  préient  au  Pu- 
blic m'a  paru  (lintéreflTant,  que  je  n'ai 
pas  cru  pouvoir,  fans  injuftice  en  relier 
leul  poflTeflTeur.  J'ai  long-cems  refpedlé  les 
vues  du  Traduéleur  ,  qui  n'a  penfé  en 
écrivant ,  qu'à  fatisfaire  les  défirs  d'une 
perfonne  très- zélée  pours'inflruirede  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  Religion  :  mais  je  me 
détermine  enfin  à  expofer  fon  travail  au 
grand  jour ,  perfuadé  que  l'utilité  que  les 
François  mes  compatriotes  en  retireront, 
excufera  auprès  de  lui  l'efpéce  de  violence 
que  je  fais  à  fa  modeflie.  Le  Leéleur  per- 
droit  beaucoup  fi  je  me  mêlois  de  faire 
l'Hiftoire  de  cette  Traduélion,  &  des  cé- 
lèbres Difputes  d'Italie  qui  ont  donné  lieu 
de  l'entreprendre.  La  Lettre  de  M.  le  Che- 
valier Philaleti  à  M.  le  Marquis  de 

expliquera  tout  cela  avec  une  exaélitude 
6c  une  précifion  à  laquelle  tous  mes  efforts 
ne  fçauroient  atteindre. 

Lettre  de  M.  le  Chevalier  Philaleti  à  M,  le 

Marquis  de.* , . 

De  Venife  le  25.  Mai  1751. 

L'Ecrit  que  je  vous  envoyé  ,  Monfîeur, 
me  juftifiera  des  reproches  que  j'ai  eflTuyés 
de  votre  part ,  &  vous  prouvera  mieux 
que  les  plus  éloquens  difcours  l'empire 
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4  Avertissement 

que  vous  avez  fur  moi.  Je  ne  crois  point 
que  les  Mufes  de  la  Fable ,  qui  ne  font  que 
de  chimères  ,  ayenc  jamais  infpiré  perfon- 
ne  ;  mais  j'éprouve  réellement  que  l'amitié 
que  j'ai  pour  vous  m'infpire  une  audace  , 
dont  je  fuis  moi-même  étonné.  Vous  vous 
plaignez  ,  Monfieur  ,  de  ce  que  pendant 
mon  féjour  à  Paris  ,  j'ai  eu  la  malice  âe 
choifir  le  tems  de  votre  abfence  ,  pour 
montrer  à  nos  Amis  quelques  morceaux 
d'une  Traduélion  Françoife  de  ma  façon  , 
&  pour  débiter  les  Anecdotes  les  plus  in- 
térefTantes  fur  les  conteftations  Théologi- 
ques ,  qui  fe  font  élevées  depuis  plufieurs 
années  en  Italie.  Et  moi ,  pour  faire  cefTer 
vos  plaintes ,  j'ofe  vous  envoyer  toute  en- 
tière la  Traduction  dont  il  s'agit,  &  la 
foumertre  à  votre  critique.  Je  viens  vous 
rendre  compte  de  mes  difcours  &  de  ma 
conduite ,  <Sc  vous  faire  connoître  de  quelle 
manière  j.'ai  été  engagé  de  parler  &  à  écri- 
re ,  pour  amufer  la  bonne  Compagnie.que 
vous  m'avez  mis  à  portée  de  voir.  Quel- 
que fâché  que  vous  puifliez  être ,  je  fuis 
perfuadé  que  ma  docilité  va  me  reconci- 
lier avec  vous ,  &  que  vous  fencirez  touc 
Je  mérite  du  facrifice  que  fait  un  Etranger 
qui  n'a  paffé  que  peu  de  mois  à  Paris ,  & 
qui  fe  mêle  d'écrire  en  votre  Langue ,  en 
expofant  fon  Ouvrage  à  des  yeux  auffi 
perçans  que  les  vôtres.  Vous  rirez  tant 
qu'il  vous  plaira  de  mon  mauvais  Fran- 
çois ;  peu  m'importe.  Comme  c'eil  plus 
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par  les  qualités  du  cœur  que  par  celles  de 
l'efprit  que  je  cherche  à  vous  plaire ,  je  con- 
fens  que  vous  diminuyez  l'idée  que  vous 
vous  êtes  faite  de  mon  goût  ôc  de  mon  ta- 
lent pour  votre  Langue  ;  6c  pourvu  que 
vous  me  trouviez  plus  digne  de  votre 
amitié  ,  je  fuis  tout  confole  que  vous  me 
jugiez  moins  habile  (Se  moins  capable  de 
bien  écrire. 

Dès  que  votre  départ  de  Paris  m'euc 
privé  des  grands  avantages  que  je  retirois 
de  vos  converfacions  ,  je  ne  trouvai  plus 
d'autre  agrément  que  de  cultiver  l'illuftxe 
ami  que  vous  m'aviez  donné ,  M.  le  Pré- 
fident  de ....  Un  des  premiers  jours  de  Sep- 
tembre de  1750.  je  me  trouvai  à  dinerchez 
ce  grand  Magillrat ,  3c  comme  nous  nous 
entretenions  à  notre  ordinaire  dans  ràprès 
midi  ,  fur  difl'v-r-ens  fujets  de  Littérature , 
on  annonça  M.  l'Abbé  de...  Docteur  de 
Sorbonne  ,  qui  vint  s'afTeoir  avec  nous. 
Cet  Abbé  a  beaucoup  d'efprit  &  de  fça- 
voir ,  fa  converfation  eft  également  agréa- 
ble &  utile.  Après  quelques  propos  il  nous 
préfenta  une  Brochure  qui  venoit  de  ;pa- 
roître  ,  &  qui  eft  intitulée:  Lettre  hm 
Docteur  de  S&r'bmne  à  un  defes  Amis  de  Flan- 
dres y  contre  le  Décret  qui  profcrit  la  Bi- 
bliothèque Janfénifle  du  PeredeColonia 
Jéfuite.  Nous  vayant  impatiens  d'en  fça- 
voir  le  contenu  ,  il  nous  offrit  d'en  faire 
la  leéliire  :  *''Ne  fut-ce,  dit-il ,  que  pour 
„  vous  convaincre  qu€  l'Auteur  n'eft  pas 
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,,  un  de  mes  Confrères.  „  A  mefure  qu'il 
lifoic,  nous  devinâmes  aifément  de  quelle 
main  partoit  ce  Libelle ,  5c  nous  reftâmes 
tous  iurpris  de  l'indécence  avec  laquelle 
cet  Ecrivain  déclame  contre  les  Décrets 
du  S,  Siège  ,  &  contre  plufieurs  Théolo- 
giens très-célébres  Ôc  très-orthodoxes.  M. 
lePréfident  prenant  le  premier  la  parole: 
On  voit  bien  ,   dit-il  ,  que  ce  prétendu 
Doéleur  en  veut  au  Pape  régnant ,  &  que 
c'eil  lui  qu'il  attaque  fous  le  nom  d'un  de 
fes  Minières ,  (  le  R.  P.  Richini  Secrétai- 
re de  l'Indice.  )  Je  croirois  volontiers  que 
les  déclamations  (5c  les  invedlives  que  nous 
venons  d'entendre  font  le  commentaire 
de  ce  que  plufieurs  Moliniftes  de  Rome 
écrivent  fouvent  ici  :  "Sous  ce  Pontificat 
„  le  Janfénifme   fait    de  grands  progrès 
,,  dans  cette  Capitale. ,,  Perfonne  ,  ajouta 
M.  le  Préfident ,  en  fe  tournant  vers  moi , 
n'eft  plus  capable  que  vous^  Monfieur , 
de  nous  apprendre  ce  qui  fe  paflTe  en  Ita.- 
lie.  Eft-il  vrai  que  le  Janfénifme  y  devien- 
ne à  la  mode  ,  &  qu'il  y  ait  aujourd'hui 
beaucoup  àe] ^inÇéniûes par  de-l à  lesMonti? 
Ne  doutez  pas  ,  lui  dis- je  ,  Monfieur, 
qu'à  Rome  <5c  dans  toute  l'Italie  un  cer- 
tain parti  de  Théologiens  ne  donne  l'o- 
dieufe   qualification  de   Janfénifle  à  un 
grand  nombre  d'Ecrivains  célèbres, donc 
les  Ouvrages  font  le  foutien  de  la  faine 
Doctrine ,  <5c  fervent  de  barrières  aux  opi- 
nions relâchées.  Mais  cette  récrirainatioo, 
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trop  fouvenc  5c  trop  témérairement  ba- 
zardée ,  n'a  point  de  vertu  ;  cqû  une  fauflfe 
couleur  à  travers  laquelle  ,  quelqu'induf- 
trieufement  qu'on  l'applique  ,  la  fageffe 
des  Romains  fçait  démêler  l'orthodoxie  & 
le  vrai  mérite.  Ni  le  Pape  ,  ni  les  Cardi- 
naux ,  ni  les  Prélats  de  la  Cour  de  Rome 
ne  flétrilTent  perfonne  fur  une  étiquette 
que  l'ignorance  6c  la  malignité  appliquent 
fans  difcernement  ,*  &  malgré  le  titre  pof- 
tiche  de  Janfénifte  ,  &  les  injuftes  accu- 
fations  d'une  foule  d'adverfaires  infatigua- 
bles,  un  Théologien  Catholique  nelaiffe 
pas  d'être  en  confidération  ,  (  Le  Cardi- 
nal Noris  en  eiï  une  preuve  )  &  d'arriver 
aux  Places  les  plus  éminentes.  Toute  l'in- 
dignation de  quiconque  aime  fincérement 
la  Religion  fe  tourne  contre  les  rufes  de 
cette  fauflTe  &  audacieufe  politique  ,  qui 
tâche  de  rendre  odieux  tout  ce  qui  s'oppo- 
fe  à  fes  deffeins  :  &  qui  voudroient  punir 
d'anathême  le  zélé  de  ces  illaftres  défen- 
feurs  de  la  vérité  ;  qui  toujours  fidèles  au 
S.  Siège  travaillent  avec  un  courage  in- 
trépide à  faire  triompher  les  Loix  éternel- 
les de  la  raifon  &  les  maximes  de  la  Mo- 
tale  Chrétienne  ,  d'un  tas  d'opinions 
monflrueules  qu  un  trop  grand  nombre 
de  Cafuifles  relâchés  ne  ceffe  de  répandre 
dans  le  fein  même  de  l'Eglife.  Ces  hom- 
mes a  nécefTaires  à  la  République  chré- 
tienne ,  qu'on  s'efforce  de  flétrir  par  l'ac- 
cufation  de  Janfénifme ,  nous  les  appel!- 
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Ions  en  plaifantant  ,  Janfénifies  ,  in  vtrtu 
di  fiftema  polit ico  de  leurs  adverfaires  :  il  y 
-en  a  beaucoup  de  cette  efpéce  en  Italie  , 
êc  ils  ne  font  pas  feulement  recomman- 
dables  par  leur  nombre  ,  ils  le  font  enco- 
re davantage  par  les  fervices  importans 
qu'ils  rendent  à  la  Religion.  Il  n'eft  poinn 
d'état  ni  de  profeffion  qui  n'en  fourniflfe 
plufieurs.LeP.  Elizalde,  le  P.  Camargo, 
le  P.  de  Albercis ,  Jéfuites  célèbres ,  donc 
les  Ouvrages  contre  la  Morale  mitigée 
font  fi  connus  5c  fi  eliimés  par  de-là  les 
Monts.  Le  P.  Concina  6c  le  P.  Richinni , 
dont  le  nom  efl  redouté  chez  les  ennemis 
de  la  faine  Dodlrine  ;  Alexandre  VII. <5c 
Innocent  XL  qui  ont  condamné  les  er- 
reurs de  tant  de  Cafuilles  :  tous  ces  grands 
Perfonnages  font  des  Janfénilles  tirés  in 
virtu  di  fifiema -politico.  Pour  le  Pape  Be- 
noit XIV.  il  ne  faut  pas  douter  qu'on  ne 
le  place  dans  ce  Catalogue.  L'endroit  de 
la  Lettre  que  M.  le  Préiîdent  vient  de  ci- 
ter fait  comprendre  qu'il  aura  le  premier 
rang  ,  6c  certainement  il  le  mérite  par  des 
bons  titres.  Profond  Théologien,  Ecri- 
vain célèbre  ,  il  a  établi  dans  fes  Ouvra- 
-^es  les  régies  de  la  Morale  6c  de  la  difci- 
pline  de  l'Eglife  avec  une  force  6c  une  pré- 
cifion  qui  fait  honneur  à  notre  fiécle.  Plus 
•de  douze  volumes  in-folio  ,  fortis  de  fa 
•plume  ,  font  pour  la  Dodtrine  des  SS.  Pè- 
res un  rempart  que  tous  les  efforts  des 
•nouveaux  Cafuiftes  ne  içauroient  renver- 
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fer.  Digne  SuccefTeur  de  S.  Pierre  il  a  fou- 
droyé ,  tout  ce  qui  s'oppofoic  à  la  pureté 
de  la  Religion  :  non-feulement  il  a  prof- 
crit  les  Superllitions  Chinoifes  &  les  Rits 
Malabres  ;  mais  encore  il  a  condamné  les 
opinions  relâchées  de  quelques  Théolo- 
giens d'Italie  fur  le  Jeûne  &  fur  l'Ufure  : 
il  a  flétri  les  nouveaux  Mamillaires  ,*  & 
four  achever  de  purifier  le  Sandluaire  , 
il  a  fournis  à  un  rigoureux  examen  trois 
cent  trente  Propofuions  que  les  Arche- 
vêques d'Efpagne  ,  dirigés  (Se  foutenus 
par  les  lumières  &  par  le  zélé  du  feu  Car- 
dinal Béluga ,  dont  la  mémoire  fera  tou- 
jours précieufe  à  l'EgLfe,  ont  dénoncées 
à  fon  Tribunal  j  &  deux  cent  autres  qui 
ont  été  déférées  d'ailleurs.  Génie  valle  & 
fublime,  dont  les  vues  percent  bien  avant 
dans  la  poflérité ,  il  a  établi  plufieurs  Aca- 
démies ,  qui  ont  peur  objet  d'expliquer 
les  Ouvrages  de  ce  grand  Pape  ;  c'efi-à- 
dire  ,  d'approfondir  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  fcience  eccléfiafîique  ,  perpétueront 
l'efprit  6c  le  fçavoir  de  Benoît  XIV.  & 
qui  fervant  de  digue  impénétrable  au  re- 
lâchement &  à  l'erreur ,  formeront  fans 
doute  dans  la  fuite  des  fiécles  bien  des 
Janfénifles  in  vertu  di  ftfiema  poUtico.  A 
peine  j'achevois  de  parler  ,  que  M.  le  Pré- 
fident ,  qui  m'avoit  écouté  avec  beaucoup 
d'attencion  ,  prenant  la  parole  :  Qu'il  y 
a ,  me  dit- il  ,  de  fageffe  6c  de  prudence 
dans  la  conduite  des  Romains  !  Rome  pa- 
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yenne  fut  autrefois  le  modèle  du  Gouvef- 
nement  politique  que  les  Sages  des  autres 
Nations  fe  propofoient  d'imiter;  &Rome 
chrétienne  ell:  fans  doute  le  vrai  modèle 
du  Gouvernement  eccléfiaftique  ,   qu'on 
doit  fuivre  dans  tous  les  Pays  Catholi- 
ques. Par  tout  les  perfonnes  qui  occupent 
les  premières  places  de  l'Eglife  doivent 
reconnoîcre  &  méprifer  les  rufes  de  ces 
hommes  qui ,  pour  accréditer  de  faufTes 
opinions  ,  ne  ceiTent  de  décrier  les  défen- 
feurs  de  la  vérité;  ôc  qui  ne  font  pas  diffi- 
culté d'accufer  d'erreurs  même  des  Pré- 
lats f  nous  en  avons  aujourd  hui  un  exem- 
ple fous  les  yeux  ,  feu  Moafeigneur  l'Ar- 
chevêque de  Tours  ,  dont  on  parloit  beau- 
coup dans  ce  tems-là  ,  )  dont  eux-mêmes 
avoientplufieurs  fois  loué  l'orthodoxie  & 
approuvé  la  dodtrine.  Vous  nous  avez 
laiffé  entrevoir  ,  Monfieur  ,  ajouta- 1- il , 
une  fuite  de  chofes  intérefTantes;  ayez  la 
bonté  de  nous  les  expliquer  en  détail  l'une 
après  l'autre.  D'abord  ce  qui  pique  da- 
vantage ma  curiofité  ,  c'eft  de  fçavoir 
quel  eft  le  moyen  dont  les  conducteurs 
du  fiftême  politique  fe  fervent  pour  faire 
«ntrer  dans  le  catalogue  des  Janfcnif^es 
tous  ceux  qui  écrivent  contre  la  morale 
relâchée  ,  &  par  quel  nouveau  fecret  ils  y 
placent  même  des  Jéfuites.  Rien  n'eft  plus 
aifé,  lui  dis-je,  Monfieur,  que  de  vous 
expliquer  tout  cela.  Voici  qui  va  vous 
dévoiler  tout  d*un  coup  le  myftére  de  cet 
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art  merveilleux.  J'ai  appris  ce  que  vous 
allez  entendre  d'un  Doéteur  plus  grave 
qu'aucun  des  vingt-quatre  Vieillards,  qui 
apréfidé  à  mes  premières  études.  M'ayanc 
rencontré  un  jour  à  Venife  comme  je  par- 
lois  avec  zélé  contre  une  opmion  relâchée 
qui  faifoit  du  bruit ,  il  jetta  fur  moi  un  re- 
gard d'amitié  &  de  compaflïon  ;  &  me  ti- 
rant à  part  ;  Ah .'  mon  fils ,  me  dit-il ,  que 
vous  avez  peu  profité  des  principes  que 
je  pris  tant  de  foin  de  vous  infpirer  de 
bonne  heure  !  Ne  comprendrez-vous  pas 
à  votre  âge  ,  qu'il  ne  faut  pas  juger  des 
chofes  humaines  fur  des  maximes  de  fpé- 
culation  ,  &  que  il  vous  êtes  efclave  des 
régies  qu'on  trouve  dans  les  Livres ,  & 
que  vous  ne  fâchiez  pas  les  faire  plier  , 
CCS  régies  ,  &  les  mettre  à  la  portée  de  la 
foibleffe  des  hommes ,  vous  gâterez  tout  ? 
Prenez  garde   au  précipice  dans  lequel 
vous  allez  tomber.  Ouvrez  les  yeux  fur 
les  mœurs  des  Chrétiens.  N'eft-il  pas  vrai 
qu'aujourd'hui  la  plupart  font  tellement 
pleins  de  l'efprit  du  monde  &  efclaves  de 
leurs  paffions ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  qu'ils 
obfervent  à  la  lettre  les  préceptes  de  l'E- 
vangile. Si  on  ne  trouve  pas  quelque  ref- 
fource  ingénieufe  pour  adoucir  &  tempé- 
rer la  rigueur  évangélique ,  il  eft  certain 
que  prefque  perfonne  ne  pourra  être  fau- 
ve. Ainfi  quiconque  s'obfline  à  rejetter 
les  opinions  commodes  ,    &  à  vouloir 
qu  on  fuive  fans  aucune  modification  ks 
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Maximes  de  Jefus-Chrift  ,  des  Apôtres  Se 
des  PP.  de  l'Eglife  ,  propofe  aux  hommes 
des  Loix  impraticables  ,  des  Commande- 
mens  impodibles  ;  &  voilà  le  fin  du  Jan- 
fcnifme  ,  voilà  le  venin   fubtil  de  cette 
cruelle  hérefie  ,  qui  n'a  d'autre  objet  que 
de  jetter  les  Chrétiens  dans  le  défefpoir , 
&  qui  ,  fous  prétexte  de  les  élever  à  une 
pertedlion  chimérique  ,  les  laiffe  dans  le 
défordre  aufTi  réellement  que  peuvent  fai- 
re les  opinions  les  plus  commodes.  Vous 
comprenez  ,  Monfieur  ,  qu'avec  ce  fecret 
on  fait  aifement  des  Janféniftes  ;  on  en 
découvre  par  tout.  Plufieurs  célèbres  Jé- 
fuites  qui  ont  eu  le  courage  de  foutenir 
les  vérités  de  la  Morale  évangélique ,  ôc 
de  s'élever  contre  le  relâchement  ,   ont 
été  traités  avec  autant  de  févérité  que  des 
Etrangers.  Je  ne  veux  pas  que  vous  m'en 
croyez  fur  ma  parole  ,  mais  fur  le  témoi- 
gnage de  deux  des  plus  illuftres  Ecrivains 
de  la  Société.  Ecoutons  d'abord  le  Père 
Elizalde,  qui  dans  un  excellent  traité  de 
Morale  donné  au  Public  après  avoir  fait 
l'apologie  de  fa  Dodlrine,  conclut  ainfi; 
3i  II  eft  donc  certain  que  notre  DocStrine 
33  n'eft  non  plus  Janfénifle  que  les  Com- 
35  mandemens  de  Dieu  j  d'où  il  fuit  ,  ce 
»  qui  eft  abfurde  ,  ou  que  Dieu  eft  Jan- 
3>  fenifte  en  commandant  des  chofes  im- 
3>  pofîîbles  ,  ou  que  nous  ne  fommes  pas 
3>  Janféniftes  en  établiflTant  la  vraie  Doc- 
?3  trinc  de  l'Evangile ,  comme  la  feule  rc^ 
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y^  gle  des  mœurs  &  de  la  conduite  des 
»  Chrétiens.  33  * 

A  ce  témoignage  j'ajoute  celui  du  Père 
Camargo.   Ce   pieux  &  favant  Jéfuite , 
après  avoir  remercié  Dieu  d'avoir  foufFert 
pour  la  caufe  de  l'Evangile  ,  fait  une  vive 
Se  touchante   peinture  des   perfécutions 
que  le^  partifans  de  l'erreur  fufcitent  aux 
défenfeurs  de  la  vérité,  6c  achevé  Ton  ta- 
bleau par  ces  traits.  ^?  Le  fiécle  où  nous 
D>  vivons  eft  fi  pervers  &  ii  malheureux  , 
:>3  que  nous  combattons  de  toutes  nos  for- 
3?  ces  le  fiftême  de  la  probabilité  ,  nous 
33  avons  déjà  plus  d'une  fois,  quoique  tou- 
,,  jours  en  vain  par  la  grâce  de  Dieu  ,  été 
,5  déférés  aux  Tribunaux  de  la  foi,  6c  dé- 
,,  peints  auprès  de  nos  Juges  ,  comme  des 
,,  hommes  d'une    doctrine  iufpeéle   qui 
y,  veulent    répandre  le  venin  du  Janfe- 
„  nifme;  6c  ce  qu'il  y  a  de  plus  fmgu- 
,,  lier  ,  c'eft  que  les  Théologiens  relâchés 
,,  font  confifter  le  Janfénifme  à  enfeigner 
„  qu?on  peut  craindre  de  pécher  formelle- 
5,  ment  lors  mcme   qu'on  s'imagine  (  ou 
„  par  de  mauvais  principes  ,  ou  par  dé- 
„  faut  de  réflexion  aéluelle  ,  j  ne  pas  vio- 
„  1er  la  Loi  de  Dieu.  C'eft  ainfi  qu'au- 

*  Ergo  via  noftra  non  plus  de  Janfenifmo  habet; 
quam  habeanc  ipfa  preecepta  Dei.  Quare  ,  quod  effe 
nequic ,  aut  Deus  Janfenifta  eft  impofTibilia  prasci- 
piendo ,  aut  nos  Janfeniftae  non  fumus  (olas  veras 
doftrinas  regulam  vivendi  conltituendo.  P.  Michaè'i 
Elizal  de  ?.  parte  ,  Liv.  7.  Q  S.  §•  4«  P*  i9«  Y.  Prxf, 
lom.  I,  Th.  Moral,  P.  Concina. 

B 


14  Avertissement 
„  jourd'hui  on  fait  paffer  les  erreurs  pour 
,,  des  Dogmes ,  6c  les  Dogmes  pour  des 
,,  erreurs.  Nous  ne  nous  affligerions  pas 
,,  néanmoins  des  fauffes  acculacions  dont 
„  on  nous  charge ,  puifqu'au  contraire  ce 
„  font ,  comme  Jefus-Chrifl:  l'enfeigne  , 
,,  autant  de  fujets  d'une  grande  joie  ;  ni 
„  même  nous  n'en  dirions  rien ,  fi  elles 
„  ne  retomboient  pas  fur  la  Dodlrine  de 
„  la  Vérité  que  nous  défendons  ,  Se  qu'il 
„  ne  nous  eft  pas  permis  de  foufFrir  que 
,,  l'on  décrie.  „  *  Cette  perfécution  dure 
encore  après  la  mort  de  ces  deux  grands 
hommes  ;  puifque  le  P.  Nicolas  Ghezzi 
leur  Confrère  dit  expreflement  dans  un 
Ouvrage  imprimé  à  Lucques  en  1744. 
,,  qu'ils  ont  déchiré  le  fein  de  la  Société 
„  en  donnant  malheureufement  dans  le 
j,  Janfénifme.  ,, 

C'eft-à-dire ,  Monfieur ,  me  dit  alors  le 
Doéleur  de  Sorbonne  ,  que  félon  cette 

*  Adeo  mifero  ac  infelici  feculo  vivimus  j  ut  qui 
illam  (  minus  probabilem  opinionem  )  pro  viribus 
refeilimus  /  haud  femel  apud  judices  &  Tribunalia 
fidei  delati  ac  diffamati  lumus ,  fruftra  tamen  ,  pro- 
prio  Deo  ,  ut  homines  fufpedl^  do6lrin«  ,  qui  fci- 
licec  yelimus  Janfenirmi  peftem  invehere.  Porro  be- 
nigni  Theologi  Janfenifraum  fapere  dicunc  docere 
quôd  pofliraus  peccatum  fotmale  cimere  ubi  puta- 
mus  nos  minime  peccare.  Sic  hodieerrores  dogmata 
theologica  ,  &  dogmata  reputantur  errores.  Quod 
neque  doloremus ,  neque  meminiffemus ,  cum  gau- 
dii  porius  magni  juxta  doèl:rinam  Domini  materia 
fit  ,  nifi  dodrinam  tangeret  veritatis  cujusinfamiam 
pati  non  poffumus.  P.  Ignatius  de  Camargo  Lib, 
qui  infcribitur  Régula  honeflatis  &  Clementi  XI.  non- 
cupacur ,  Lib.  z»  contr.  4.  t.  8.  par.  9.  q.  $9^* 
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nouvelle  façon  de  raifonner ,  quiconque 
ne  veut  pas  fubftituer  à  l'Evangile  de  Je- 
fus-Chriii,  1-Evangile  de  la  politique  & 
des  payons  ,  eÛ.  deilors  un  hérétique  ;  ôc 
.que  le  pur  chiflianifme  efl  ce  que  l'on  ap- 
pelle le  Janfénifme  ;  en  ce  cas  là  je  confens 
à  être  Janféniile  in  virtu  di  fîfte?na  politico. 
Mais  ce  qui  me  iurprend ,  ajouta- 1-  il ,  c'eft 
la  contradiélion  où  tombent  les  Auteurs 
d'un  tel  paradoxe.  Je  ne  fçaurois  m'em- 
pêcher  de  dire ,  ou  qu'ils  ne  croient  pas 
à  leur  grâce  verfatile ,  ou  qu'ils  font  étran- 
gen:.?jnt  inconféquens.  Quoi  !  des  Théolo- 
giens qui  admettent  un  fecours  toujours 
préfenc  qui  donne  à  la  volonté  des  for- 
ces égales  ;  des  forces  d'équilibre  vires  pa- 
res &  aquales  qui  augmentent  toujours  à 
proportion  des  difficultés  qui  s'oppofent 
à  l'accompliflement  de  la  Loi  ;  comment 
peuvent-ils  craindre  l'impoffibilité  des 
préceptes  ?  Comment  ofent-ils  énerver  ôc 
corrompre  la  Morale  que  le  Fils  de  Dieu 
efl  venu  enfeigner  à  tous  les  hommes  , 
fous  prétexte  de  la  rendre  praticable  à 
tous  F  &  moi ,  Monfieur ,  répliqua  Mr. 
lePréfident,  je  trouve  que  tout  cela  eft 
bien  conféquent  ;  6c  que  quiconque  ne 
croit  qu'à  une  grâce  qui  eft  la  même  dans 
les  bons  &  dans  les  mauvais  ,  <Sc  dont  le 
bon  ufage  vient  uniquement  de  l'hom- 
me ,  doit ,  pour  fe  fuivre  ,  ne  compter 
gueres  que  fur  foi ,  &  juger  d'après  le  cal- 
cul de  fes  propres  forces ,  (i  les  précep- 


ï6         Avertissement 
tes  font  ou  praticables ,  ou  impoflibles. 
Mais  je  vous  en  prie  ,   ajouta  il ,  fuppri- 
mons  ces  réflexions  qui  ne  font  propres 
qu'à  nous  faire  perdre  de  vue  des  objets 
plus  prefTans.  Je  n'ai  pas  oublié  que  M. 
le  Chevalier  nous  a  parlé  de  conteftations 
fur  le  Jeûne  &  fur  l'Ufure ,  6c  il  me  fem- 
ble  qu'il   a   auffi  nommé  une   nouvelle 
Sedle  de  Afamillaires.  Il  y  a  eu  autrefois 
uneSedle  galante  de  ce  nom,  dont  je  me 
fouviens  d'avoir  lu  l'hifloire.  Voudriez- 
vous  m'apprendre ,  Monfieur  ,  me  dit-il , 
fi  les  nouveaux  Mamillaires  foutiennenc 
la  même  erreur  que  les  anciens.  La  mê- 
me, répondis- je,  pour  le  fonds  ;  il  y  a 
feulement  de  la  différence  dans  les  circonf- 
tances  qui  lont  plus  vicieufes  dans  ceux 
de  nos  jours.  Le  Père  Concina  ,  que  j'ai 
compté  parmi  les  Janféniftes  in  virtu  di 
ftfiema  politico ,  a  fait  de  cette  nouvelle  er- 
reur une  hifloire  fort  exacle  qu'il  a  mis 
à  la  tête  de  fes  Paradoxes.  Ne  font-ce  pas, 
reprit  M.  le  Préiident ,  ces  mêmes  Para- 
doxes contre  lefquels   le  prétendu  Doc- 
éleur    de   Sorbonne  témoigne    tant  de 
mauvaife  humeur  dans  la  Lettre  qu'on 
vient  de  lire?  C'eft  cela  même,  répon- 
dis-je  ;  ce  petit  Ouvrage  efh  curieux  & 
traité     avec    beaucoup    d'efprit.     Tant 
mieux,  répliqua  M.  le  Préfident ,  vous 
aurez  1b  bonté  de  nous  le  traduire.  L'Ou- 
vrage eu  petit ,  dites-vous  ;  l'Italien  eu. 
votre  Langue  ,  on-lit  avec  plaifir  ce  que 
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VOUS  écrivez  en  François  ,*  ainfi  vous  ne 
pouvez  vous  réfuter  à  nos  défirs  ;  nous 
vous  donnons  fix  femaines  pour  ce  tra- 
vail ;  il  vous  difpenfera  de  nous  raconter 
ce  qui  regarde  les  Mamillaires.  Mais 
fouvenez-vous  que  nous  ne  vous  difj^en- 
fons  pas  de  nous  faire  l'hifloire  des  con- 
teflations  fur  le  Jeune  Se  fur  l'Ufure.  J'eus 
beau  me  défendre  fur  tout  de  me  charger 
de  la  Traduélion  ,  toute  la  compagnie 
fe  joignit  à  M.  le  Prefident  Se  me  fit  de 
fi  vives  inflances,  que  je  fus  obligé  de 
donner  parole.  J'obtins  feulement  que 
nous  remettrions  au  lendemain  la  fuite 
de  ma  Narration  ,  afin  que  j'eufTe  le  loi- 
fir  d'aller  terminer  des  affaires  importan- 
tes que  je  devois  conclure  ce  même  jour. 
Nous  primes  donc  congé  les  uns  des  au- 
tres ,  en  nous  promettant  de  revenir  le 
jour  fuivant  dîner  au  même  endroit. 

Deuxîhne  converfation. 

Perfonne  ne  fut  infidèle  au  rendez- 
vous.  J'eus  à  me  plaindre  feulement  de 
ce  qu'on  avoir  introduit  plufieurs  nou- 
veaux venus  ,  &  que  la  Compagnie  fe 
trouva  plus  nombreufe  qu'elle  n'avoir 
été  la  veille.  Voici  ,  Monfieur  ,  me  die 
M.  le  Préfident ,  un  Auditoire  bien  avi- 
de d'apprendre  la  fuite  des  faits  dont  vous 
nous  avez  promis  le  récit  ;  j'ai  remarqué 
que  l'empreflTemenc  de  vous  entendre  a 

Biij 
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rendu  notre  dîner  de  quelques  minute? 
plus  court  qu'à  l'ordinaire.  Nous  atten- 
dons d'abord  l'hiftoire  des  contellations 
fur  le  Jeune  ;  mais  je  voudrois  bien  qu'a- 
vant que  vous  commenciez,  la  Comipa- 
gniefîtle  procès  à  M.  le  Docteur  de  Sor- 
bonne.  Il  s'avife  de  porter  ici  un  efpric 
de  critique  &  d'incrédulité  qui  ne  lui  con- 
vient point.  Tout  à  l'heure  il  a  eu  la  mé- 
chanceté de  me  dire  à  l'oreille  qu'en  Fran- 
ce bien  des  Savans  n'ont  pas  une  grande 
idée  du  Père  Concina  ,  depuis  que  le 
Journalise  de  Trévoux  en  1744..  l'a  dé- 
peint comme  un  déclamateur  plus  accou- 
tumé à  parler  beaucoup  qu'à  bien  par- 
ler ,  Si  moins  capable  de  raifonner  que 
de  faire  du  bruit.  *  Voudriez  -  vous  , 
Monfieur  ,  nous  faire  connoître  au  vrai 
ce  Théologien  fi  célèbre  en  Italie ,  vous 
nous  fournirez  fans  douce  de  quoi  humi- 
lier notre  Dodleur.  Je  vous  demande 
grâce,  lui  dis- je  ,  M.  pour  votre  ami: 
je  fai  bon  gré  à  fa  critique  de  me  don- 
ner lieu  de  commencer  par  vous  tracer 
une  idée  du  P.  Concina.  Il  n'efl  pas 
pofîîble  de  parler  des  combats  Théolo- 
giques d'Italie  ,  dans  lefquels  il  a  joué 
un  fi  beau  rôle  ,  fans  faire  en  même- 
tems  l'hifloire  de  ce  favant  Théologien 
ôc  de  (es  Ouvrages.  S'il  q(ï  vrai  qu'il  faut 
défi  nir   les    hommes  par  les  qualités  du 

*  Le  Journal  cft  cité  d'après  la  tradudion  Icar 
lie  nne. 
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cœur  ,  c'eft  fur  tout  par  rapport  au  Père 
Concina,  L'amour  de  la  véricé  domine 
dans  fon  ame  <Sc  en  conftitue  le  carac- 
tère. C'eft  le  refTort  qui  a  développé  & 
mis  en  oeuvre  tous  fes  talens  ;  c'cû  le 
maître  intérieur  qui  a  formé  en  lui  un 
efprit  jufle  ,  pénétrant  ,  étendu  ,  une 
imagination  vive  &  féconde  ,  une  vafle 
érudition,  un  coup  d'oeil  admirable  pour 
appercevoir  les  rufes  &  les  artifices  de 
Terreur  ?  une  force  &  une  élévation  de 
courage  au  -  deffus  dçs  préjugés  &  des 
partions  ,  des  craintes  5c  des  efpérances  , 
&  qui  lui  a  fait  prendre  les  différentes 
formes  de  Prédicateur ,  d'Hiitorien  ,  de 
Jurifconfulte  ,  de  Théologien  ,  de  Phi- 
lofophe,  afin  de  faire  triompher  la  vérité 
de  toutes  les  efpéces  d'erreur.  Un  tel 
homme  fut  entraîné  de  bonne  heure  par 
fon  caradlère  dans  l'état  de  vie  pour  le- 
quel il  étoit  fait.  Il  embraffa  un  Indi- 
tut ,  OIT  avec  la  tradition  de  la  faine  doc- 
trine ,  fe  foutient  6c  fe  perpétue  une  fuc- 
cefîion  de  zèle  pour  la  défendre.  On  ne 
fera  pas  furpris  que  le  P.  Concina  aie 
recueillit  toute  l'ardeur  de  ce  zèle  ,  & 
que  fous  ces  imprefhons  il  ait  rendu  de 
grands  fervices  à  la  Religion  >•  mais  on 
aura  de  la  peine  à  croire,  eu  égard  aux 
Adverfaires  qu'il  lui  a  fallu  combattre  , 
que  fon  courage  ait  été  foutenu  Sz  aguerri 
dans  les  circonftances  les  plus  difficiles 
par  les  vives  ôç  touchantes  exhortations 
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du  célèbre  P.  Giuli ,  ProfefTeur  en  droit 
Canon  au  Collège  des  Allemans ,  Se- 
crétaire de  la  Congrégation  de  l'Examen 
des  Evêques ,  5c  ce  qui  vaut  tous  les  ti- 
tres &  tous  les  éloges,  eflimé  pendant  fa 
vie  de  fincérement  regretté  après  fa  more 
(  arrivée  en  1749.  )  du  Pape  Benoit  XIV. 
Cet  illuftre  Jéluite,  dont  le  cœur  était 
étroitement  uni  avec  celui  du  P.  Concina 
par  l'amour  de  la  vérité,  ne  l'enrretenoic 
dans  les  fréquentes  converfations  qu'ils 
avoient  enfemble  ,  que  de  l'obligation 
où  font  tous  les  Théologiens  de  fe  confa- 
crer  à  la  défenfe  de  la  faine  Dodlrine, 
&  de  tout  foufFrir  ,  de  tout  perdre  plutôc 
que  d'abandonner  la  caufede  Dieu.  Cou- 
rage ,  cher  ami ,  lui  difoit  ce  grand  hom- 
me ,  foyons  toujours  attachés  à  la  vérité 
6c  gardon  en  tout  la  juitice.  Loin  de  nous 
les  déplorables  illufions  de  cette  fauffe 
ôc  malheureufe  politique  qui  facrifie  les 
intérêts  de  la  confcience  à  des  préjugés 
de  Corps  ,  à  des  intérêts  domeftiques.  Je 
détefte  l'erreur ,  je  la  pourfuis  dans  les 
perfonnes  de  ma  profeflion;  j'aime  la  vé- 
rité ,  je  l'embrafTe  dans  les  Etrangers  , 
même  dans  les  Adverfaires.  Non  les  So- 
ciétés Eccléfiafliques  ne  peuvent  ,  non 
plus  que  l'Eglife  ,  fe  foutenir  que  par  la 
pureté  de  la  Doctrine  Evangélique.  Sui- 
vez ,  mon  cher  ami ,  votre  auguiîe  defti- 
nation  ;  combattez  fans  relâche  les  opi- 
nions pernicieufes  qui  ravagent  le  trou- 
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peau  de  Jefus-Chrifl  6c  qui  entretiennent 
un  grand  nombre  de  Chrétiens  dans  un 
fiftême  de  vie  non  moins  contraire  aux 
lumières  de  la  Raifon  &  de  l'équité  na- 
turelle ,  qu'à  celles  de  la  Foi.  Jamais  Ci- 
ceron  &  Brutus  dans  leurs  converfations 
&  dans  leurs  Lettres  ne  s'entrecommu- 
niquérenc  autant  d'amour  &  de  zèle  pour 
la  liberté  de  leur  Patrie  ,  que  ces  deux 
Théologiens  s'en  infpiroient  mutuelle- 
ment pour  la  Docirine  de  TEglife.  Ici 
toute  la  Compagnie  m'interrompit ,  & 
ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  au  prodi- 
ge. Quoi  !  dit- on  ,  Monfieur,  un  Domi- 
nicain recevoir  la  miflion  d'un  Jéfuite  , 
pour  aller  faire  la  guerre  au  relâchement, 
l'admirable  chofe  ,  Il  elle  ell:  aufTi'  vraie 
qu'elle  eft  peu  vraifemblable  !  Le  refpeél 
que  j'ai  pour  vous,  Meffieurs ,  eil ,  leur 
dis-je  ,  un  bon  garant  du  loin  que  j'ap- 
porte pour  ne  rien  dire  que  de  vrai.  Ce 
que  vous  venez  d'entendre  je  le  tiens  d'un 
Prélat  de  la  Cour  de  Rome  qui  Fut  fou- 
vent  préfent  aux  converfations  de  ces 
deux  grands  hommes  ,  ôc  je  fuis  d'ail- 
leurs en  état  de  vous  le  faire  lire  dans  un 
livre  que  j'ai  chezm.oi,  *  écrit  en  latin  , 
<5c  répandu  dans  toute  l'Italie.  La  miffion 

*  Facefcant  à  nobis,  difoit  le  Père  G'uli^  prsedi^ 
gia  ifla.,..  illorum  mifereamur  qui  ut  prius  Ordo 
alteri  prasflet ,  fuofque  focios  falli  rcicios  propug- 
nent ,  perpétua  fbvent ,  aluntque  dilîidia  conatu 
irriro  &  infelici ,  &c.  V.  tom.  i,  Iheo'.  Mor.  P. 
Concina ,  piœf.  p,  134. 
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du  Jeïuite  n'efl  pas  feulement  frapante 
Se  finguliére  ,•  elle  a  auiïi  été  tellement  ef- 
ficace ,  que  dans  toutes  les  dilputes  qui 
fe  font  élevées  depuis  dix  ou  douze  an- 
nées en  Italie  fur  la  Morale  ,  le  P.  Con- 
cina  a  été  le  principal  défenfeur  de  la 
faine  Doétrine  &  l'adverfaire  le  plus  dé- 
claré des  opinions  relâchées.  Je  vais  vous 
faire  l'hiftoire  de  ces  opinions ,  en  com- 
mençant par  les  conteflations  fur  le 
Jeune. 

En  1739.  M.  l'Abbé  Copelloti  ôc  M. 
l'Abbé  Cazali ,  publièrent  une  Dijfertation 
théologique  &  7nordefur  le  Jeune.  Le  but  de 
cet  Ouvrage  eft  de  renverfer  la  doctrine 
que  le  célèbre  M.  Montegazzi  avoit  éta- 
blie en  1736.  dans  fon  Livre  touchant 
l'obligation  de  jeûner,  que  l'Eglife  im- 
pofe  à  ceux  même  qui  font  légitimement 
difpenfés  de  l'ablbnence,  foit  à  eau  fe  de 
l'extrême  difette  du  maigre  ,  foit  à  caufe 
de  quelque  indirpofition  habituelle.  Plu- 
fieurs  Ecrivains  ,  dont  le  moins  incon- 
nu efl  le  P.  Brignolle  Jéfuite,  s'étoienc 
élevés  contre  cette  Morale  qui  leur  pa- 
roiiToit  trop  févére;  mais  ils  avoient  été 
réfutés  avec  tant  de  fuccès  par  le  Savant 
M.  Muratori  &  par  M.  Carbonara  ,  que 
leurs  Ouvrages  étoient  entièrement  tom- 
bés dans  l'oubli.  Les  deux  Abbés  vou- 
lant néanmoins  relever  leur  opinion  en 
dépit  du  foulévement  du  Public,  entre- 
prirent de  ramener  les  luiFrages  ,  en  re- 
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courant  à  je  ne  fai  quelle  fubcilité ,  &;  en 
donnant  à  leur  Ouvrage  une  efpéce  de 
forme  fiflématique.  Au  lieu  d'entrer  dans 
l'intention  de  î'Eglife  qui  en   impofanc 
le  précepte  du  Jeûne  ne  fe  propofe  pas 
tant  decablir  une  pratique  particulière 
de  mortification  ,   que  de  prefcrire  une 
loi  générale  de  pénitence  ,  à  laquelle  tout 
Chrétien  doit  prendre  part ,  à  proportion 
de  Tes  forces    Se  des  dettes  qu'il  a  con- 
tradlées  envers  la  juftice  de    Dieu  ,  ils 
prétendent  étaWir  une  opinion  infoute- 
nable  par  elle-m.ême  fur  les  principes  rui- 
neux d'une  fauffe  Se  pitoyable  fcolafllque. 
Selon  ces  Meflleurs  ,  le  Jeûne  efl:  un  tout 
indiviiibie  qui  confiiîe  à  garder  l'abfti- 
nence  &  à  ne  faire  qu'un  repas.  Si  vous 
ôtez  l'une  de  ces  deux  chofes ,  le  Jeûne 
ne  fubfifle  plus  ,  fa  nature  ei^  détruite  ; 
ainfi  quiconque   eit   difpenfé  de  Tabfli- 
nence  ne  fauroit  accomplir  le  Jeûne  ,  Se 
fe  trouve  par  conféquent  difpenfé  de  jeû- 
ner.  De-là  ils  concluoient  que  les  par- 
ticuliers aufli  bien  que  les  Communautés 
entières  ,  à  qui  l'on  permet  pour  des  rai- 
fons  légitimes  de  ne  pas  garder  l'abfti- 
nence  dans  le  Carême ,  ne  Tont  plus  dans 
l'obligation  de  ne  faire  qu'un  repas  ,  & 
peuvent  même  pour  flatter  leur  goût,  mê- 
ler les  mets  défendus  avec  ceux  qui  font 
permis. 

Une  opinion  fi  faufiTe,  û  bifarre  Sz  fi 
fcandaleufe  ne  pouvoir  manquer  d'être 


^4  Avertissement 
combattue  avec  vigueur.  Cette  même  an- 
née 1739.  ^^  ^-  Concilia  publia  fon fa- 
meux Livre  intitulé  :  Le  Carême  appelUnt 
du  'Iribund  contentieux  de  certains  Cafuites 
modernes  au  Tribunal  du  bon  fens  &  de  U 
bonne  foi.  Tout  l'Ouvrage  remplit  bien  ce 
Titre  ,  &  montre  en  effet  combien  les 
adverfaires  qu'il  attaque  s'écoient  écar- 
tés des  lumières  du  lens  commun.  Ils  en- 
treprirent envain  de  défendre  la  DifTerta- 
tion  ;  le  Public  accueillit  fort  mal  leur 
Apologie ,  elle  relia  dix#juit  mois  enfé- 
velie  dans  les  ténèbres.  Comme  cepen- 
dant l'opinion  relâchée  ,  quoique  contre- 
dite &  traitée  avec  mépris  dans  les  con- 
verfations  &  dans  les  livres  ,  trouvoic 
beaucoup  de  partifans  dans  la  pratique  , 
le  Pape  Benoît  XIV.  pour  arrêter  le  pro- 
grés du  mal,  publia  le  30.  du  mois  de 
Mai  1741.  un  Bref  adreiïe  à  tous  les  Pa- 
triarches ,  Archevêques  &  Eveques  d'I- 
talie ,  dans  lequel  il  établit  l'obligation 
où  font  tous  les  Chrétiens  de  ne  faire 
qu'un  feul  repas  &  jeûner  exacSlement  , 
lors  même  qu'ils  font  difpenfés"  de  l'abf- 
tinence.  Ce  jugement  déplût  aux  Théo- 
logiens relâchés;  &  leur  habileté  à  ren- 
dre probables  les  Paradoxes  les  plus  ab- 
furdes  ,  mit  au  jour  bien  des  fubtilités 
pour  en  éluder  l'autorité.  Quelques-uns 
prétendirent  que  le  Décret  du  Saint  Siè- 
ge n'obligeoit  pas  à  la  rigueur ,  mais  qu'il 
renfermoit  une  ûmple  exhorcation  à  faire 

ce 
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ce  qui  eft  le  plus  parfait  ;  d'autres  foûtin- 
rent  qu'il  regardoit  les  Communautés, 
&  non  pas  les  particuliers;  tous  décidè- 
rent unanimement  que  le  Pape  n'avoit 
point  jugé  en  qualité  de  Chef  de  l'Eglife 
qui  prononce  ex  cathedra  ,  mais  en  qua- 
lité de  Doéleur  particulier  qui  donne  des 
avis  6c  des  confeils  aux  Fidèles.  Il  y  eut 
même  un  certain  Jéfuite  plus  hardi  Se 
p-lus  décilif ,  qui  affura  que  Benoît  XIV. 
établiffoit  un  nouveau  droit  fur  la  ma- 
tière du  Jeûne  ,    5c   qu'un    autre  Pape 
pourroit  faire   une   Loi    toute  oppofée. 
Pour  étouffer  cet  efprit  de  révolte  6c  faire 
ceffer  des  difcours  fi  peu  chrétiens  ,  le 
Saint  Père  publia   le  22.  d'Août  1741. 
un  fécond  Décret  qui  condamne  les  fri- 
voles interprétations  &  les  indignes  fub- 
tilités  qui  avoient  été  imaginées  par  des 
hommes  ennemis  de  la  pénitence  chré- 
tienne, à  panitemia  cbriftiana  abhorrenti" 
lus.  Il  y  eft  déclaré  aufll  que  Sa  Sainteté 
bien  loin  d'impofer  une  nouvelle  Loi ,  n'a 
fait  que  maintenir  l'ancienne  6c  refpec- 
table  tradition  de  l'Eglife  univerfelle  fur 
la  pratique  du  Jeûne.  Le  jugement  d'un 
Pontife  fi  verfé  dans  la  fcience  eccléfiaf- 
tique  devroit  abattre  pour  toujours  l'au- 
dace des  partifans  du   relâchement  i  ils 
oferent  néanmoins  difputer  encore,  6c 
foutenir  la  Probabilité  de  leur   opinion. 
Une  opiniâtreté  fi  déplorable  obligea  le 
P.  Concina  de  mettre  au  jour  un  Com- 
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inentaire  fur  les  deux  Brefs  du  Saint  Siè- 
ge ;  &  un  autre  Ouvrage  plus  étendu  qui 
a  pour  titre,  Difctpline ancienne  &  moder- 
n-e  de  l'Eglife  Roîuaine  touchant  le  Jeune  du 
Carême.  La  Force  ôc  la  précifion  de  ces 
deux  Ecrits  achevèrent  ce  que  l'autorité 
avoit  commencé  ;  du  moins  les  difputcs 
cefferent  en  Italie ,  mais  l'Eglife  n'y  gagna 
rien  :  le  mal  ne  fit  que  changer  de  place  : 
les  mêmes  conteftations  s'élevèrent  en  Ef- 
pagne  où  elles  firent  encore  plus  de  bruit. 
L'Archevêque  de  Compoftelle  voulant 
calmer  le  trouble  dès  fa  nailTance  envoya 
au  Saint  Siège  fept  Articles  qui  renfer- 
moient  tous  les  points  dont  on  difputoit. 
Le  Pape  lui  fit  une  réponfe  exadle  &  dé- 
taillée qui  foudroie  de  nouveau  l'erreur 
6c  qui  confirme  la  Doélrine  établie  dans 
les  deux  Brefs  dont  nous  avons  parlé. 

Comme  j'achevois  ce  récit  &  que  j'ai- 
lois  parler  des  contelîations  fur  l'Ufure, 
il  furvint  plufieurs  Dames  qui  firent  une 
irruption  foudaine  dans  la  chambre  où 
nous  étions.  Alors  M.  le  Préfident  fe 
leva  ,  ôc  s'approchant  de  moi  ;  Vous 
achevez  heureufement ,  me  dit  à  l'oreil- 
le ,  l'hiflioire  des  difputes  fur  le  Jeûne. 
Ces  matières  font  trop  férieufes  pour  les 
femmes  de  notre  fiécle  :  ainfi  remettons , 
s'il  vous  plait  ,  la  fuite  à  demain.  La 
Compagnie  applaudit  à  cette  propofition; 
je  l'acceptai  volontiers ,  &  étant  forti  de 
chez  notre  ami ,  j'allai  réfléchir  dans  une 
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allce  des  Tailleries  (ur  ce  que  j'avois  à 
dire  le  jour  fuivant. 

Trotftéme  Converfation. 

Je  fus  très-exâ61  à  me  rendre  le  lende- 
main environ  à  l'heure  du  dîner  ,  chez 
M.  le  Prcfident ,  où  je  trouvai  les  mêmes 
perfonnes  que  le  jour  précédent.  Quand 
nous  nous  tûmes  affis  après  le  repas  dans 
la  Salle  de  Compagnie;  Nous  voici,  me 
.dit  cet  illuftre  Magiftrat ,  tous  difpofés  à 
vous  entendre  parler  des  conteftations  (ur 
rVfure.  Je  ferai  charmé  de  faNfoir  ce  qu'on 
penfe  en  Italie  ,  «5c  de  le  comparer  avec  les 
Paradoxes  que  certains  prétendus  beaux 
efprits  de  ma  connoi (Tance  débitent  quel- 
quefois fur  cette  matière.  Si  l'on  vouloir , 
Monileur  ,  lui  dis- je  ,  chercher  de  bonne 
foi  dans  l'hiftoire  générale  du  genre  hu- 
main ce  qu'il  faut  penfer  de  l'Ufure  ,  il 
y  auroit  peu  de  difputes  fur  ce  fujet.   Le 
Créateur  a  écrit  dans  tous  les  cœurs  en  ca- 
ractères inéfaçables ,  que  nul  homme  n'eiï 
étranger  à  un  autre  homme  ,  que  chacun 
doit  fecourir  fon  femblable  ,  &  le  fecourir 
gratuitement  lorfque  par-là  il  ne  fouffre 
aucun  dommage.  La  Loi  de  Moïfe  6c  l'E- 
vangile de  Jefus-Chrift  ordonnent  égale- 
ment de  prêter  fans  exiger  6c  même  fans 
attendre  aucun  intérêt.  Les  plus  célèbres 
Legiflateurs  des  Nations  infidèles  ,  auHî 
bien  que  les  Princes  Chrétiens,  ont  dé- 
fendu ce  profit  injuflc  6c  fordide  que  nous 
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appelions  Ufure  ;  6c  lorfque  pour  favorî- 
fer  le  Commerce  qui  eft  le  foutien  des 
Etats  ,  ils  ont  été  obligés  de  faire  jouer  ce 
reflbrt  qui  réveille  la  cupidité  &  la  rend 
officieufe  ,  jamais  ils  n'ont  approuve,  mais 
feulement  permis  ou  toléré  un  mal  donc 
une  fage  &  louable  politique  fçait  tirer  de 
grands  avantages.  Quand  on  examine  tout 
cela  de  fang  froid  ,  il  eft  facile  de  faifir  le 
vrai  point  de  vue  de  la  Loi  éternelle  ;  mais 
quand  l'amour-propre  corrompt  la  raifon 
Se  l'entraîne  dans  fon  parti ,  combien  de 
tours  fpéciéux  &  féduifans  ne  trouve- t:V)n 
pas  pour  juilifier  &  rendre  légitime  le  plus 
fur  moyen  d'amafTer  de  l'argent,  6c  par- là 
de  fatisfaire  tous  fes  défirs  ?  Calvin  eft  le 
premier  Ecrivain  qui  a  foutenu  d'une  ma- 
nière fiftématique  la  caufe  de  la  cupidité  ; 
&  ceux  qui  après  lui  ont  travaillé  dans  la 
même  vue  ,  n'ont  été  que  les  Difciples  de 
cet  hcréfiarque.  Selon  fon  fyflême  la  juf- 
tice  ne  défend  de  tirer  intérêt  que  du  pau- 
vre ,  6c  il  eft  permis  d'en  exiger  du  riche 
à  qui  l'on  prête  de  l'argent  pour  avancer 
fes  affaires  6c  accroître  fa  fortune:  pourvu 
qu'on  fe  contienne  dans  les  bornes  de  la 
modération  prefcrites  par  les  Loix  civiles. 
Cette  Dodlrine  fut  renouvellée  il  y  a  plus 
de  vingt  ans  en  Hollande  ;  6c  c'efl  de- là 
qu'elle  a  paffé  en  Italie  ,  je  ne  croirai  pas 
faire  une  difgreffion  ennuyeufe  ,  fi  je  re- 
monte jufqu'à  cette  époque. 

En  1728.  M.  Nicolas  Broederfen ,  Cha- 
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noine  d'Ucrechr  ,  quoiqu*attache  à  un 
parti  qu'on  n'accufe  pas  derelâchemenc, 
fe  déclara  néanmoins  en  Favearde  l'Ufure 
fans  Ion  Traité  des  Contrats  des  rentes  ra- 
chetdùles  des  deux  cotés.  Cet  Ouvrage  per- 
nicieux déplût  beaucoup  à  M.  Barchman 
Archevêque  d'Utrecht ,  Se  fouleva  tout 
ce  qu'il  y  avoitde  plusfçavant  en  Hollan- 
de. M.  Petit-Pied  Se  M.  le  Gros  l'atta- 
quèrent en  1730.  par  le  Livre  latin  inti- 
tulé :  Le  Dogme  de  VEglife  fur  IVfure  ex- 
pliqué &  défendu.  Cette  même  année  6c  la 
luivante ,  M,  Petit-Pied  fit  une  féconde 
attaque  en  publiant  quatre  Lettres  fur  la 
même  matière.  Mais  les  forces  de  ce  Théo- 
logien ni  celles  de  M.  le  Gros  n'opérèrent 
rien  fur  refprit  du  Chânoine:il  fut  peu  tou- 
ché de  leurs  raifons  ;  Sz  au  lieu  de  réfor- 
mer Ion  opinion  ,  il  fit  imprimer  en  1748. 
un  gros  volume ,  de  Ufuris  licitts  &  îllici- 
tis  ,  où  il  l'écend  ,  la  dévelope  davantage , 
&  tâche  de  l'établir  par  toute  forte  de  rai- 
fonnemens  Se  d'autorités. 

Cette  erreur  fe  communiqua  d'Hollan- 
de en  Italie  en  paiTant  par  d'autres  mains. 
En  1741.  le  P.  Pichler  Jéfuite,  ProfefTeur 
en  Droit  Canon  dans  l'Univerfité  d'In- 
golftaten  Bavière  ,  fit  imprimer  à  Venife 
un  hi\iveïn.ùm\è  JusCmoniaim.  Cet  Ecri- 
vain, pour  mieux  établir  fa  fauffe  opinion, 
commence  par  faire  femblantdes'approcher 
de  la  vérité.  Il  avoue  que  l'Ufure  eft  défen- 
due par  le  Droit  naturel  &  par  le  Droic 
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divin  ;  mais  il  prétend  que  probablement  ce 
n'efl  qu'autant  qu'elle  n'efl  pas  néceffaire 
pour  le  foutien  des  Etats  :  de  telle  forte 
qu'il  appartient  aux  Princes  <Sc  aux  Chefs 
des  Républiques  de  fixer  les  cas  oii  ils  ju- 
gent à  propos  de  la  rendre  permife  &  lé- 
gitime. Sur  quoi  un  Saint  Evêque  d'Ef- 
pagne  *  me  difoit  un  jour  fort  agréable- 
ment, ,,  que  félon  ce  fiftême  Dieu  ne 
,,  pourroit  décider  fur  le  fort  des  Ufuriers 
,,  qu'après  avoir  bien  étudié  le  Code  de 
5,  chaque  Royaume.  ,, 

Quelque  pernicieufe  que  foit  la  Doélri- 
ne  du  Père  Pichler  ,  il  n'y  avoit  pas  à 
craindre  qu'elle  fit  de  grands  ravages ,  (i 
elle  n'eût  été  connue  que  par  le  gros  Li- 
vre latin  de  ce  Jefuite.  Mais  par  malheur 
un  Ecrivain  illuftre  &  très-célébre  dans 
la  République  des  Lettres  l'adopta  Se  en 
prit  la  défenfe  dans  fon  Livre  Italien  im- 
primé en  1744.  &  intitulé  de  V Emploi  de 
Vargent.  **  Jamais  homme  n'eut  plus  de 
talent  pour  accréditer  un  fiftême.  Les  grâ- 
ces du  ftile  ,  la  beauté  de  la  méthode , 
l'art  d'arranger  les  raifonnemens  ,  de  les 
placer  dans  un  jour  favorable  ,  6c  d'en 
cacher  le  faux  fous  les  couleurs  de  la  vrai- 
femblance  ;  beaucoup  de  modeflie  ,  une 
grande  politeflTe  à  l'égard  de  fes  adverfai- 
res  ,  une  attention  bien  ménagée  à  citer 
du  Grec  6c  de  l'Hébreu  ,  6c  à  montrer 

*  M.  Palanco  >  de  l'ordre  de  S.  François. 
**  DeU'iropiego  del  Donaato. 
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plus  d'érudition  &  des  recherches  qu'on 
n'en  trouve  dans  le  commun  des  Théo- 
logiens ;  le  nom  même  du  Pape  à  qui 
l'Ouvrage  étoit  dédie  :  tout  cela  le  ren- 
doit  infiniment  feduifant.  Et  la  même 
Do6lrine  qui  eût  fait  horreur  à  tout  le 
monde  ,  fi  on  ne  l'avoit  vue  que  dans  les 
Ecrits  de  Calvin  ,  de  Broederfen  ,  ou  de 
Pichler  ,  trouva  bien  des  partifans  quand 
elle  parut  fous  le  nom  du  Marquis  de 
MafFei.  La  manière  dont  il  préfente  fon 
defiein  ,  intérefie  d'abord  en  fa  faveur. 
,,  Le  but  que  je  me  propofe  ,  dit- il ,  n'efi 
,,  pasd'accufer  ou  de  blâmer  le  fentiment 
,,  contraire  au  mien  ;  m.ais  feulement  de 
„  faire  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  décidé  fur 
,,  cette  matière  ,  &  qu'il  n'eft  pas  per- 
,,  mis  à  des  particuliers  d'ériger  leur  opi- 
5,  nion  en  Dogme  ,  ni  de  traiter  d'héré- 
„  tiques  ceux  qui  ont  une  différente  façon 
,,  de  penfer.  „  Il  ajoute  qu'il  ne  donne  (es 
idées  que  pour  des  conjectures  qu'il  fou- 
met  au  jugement  de  l'Egiife  ,  ôc  qu'il  pro- 
tège qu'il  eft  prêt  de  retraéler  dès  qu'on 
les  trouvera  contraires  à  la  Do6lrine  ca- 
tholique. La  contenance  avec  laquelle  il 
a  vu  profcrire  fon  opinion  a  prouvé  qu'il 
faifoit  cette  proteftation  en  grand  hom- 
me, je  veux  dire  de  bonne  foi  &  par  un 
fentiment  fmcére  de  défiance  de  (es  pro- 
pres lumières ,  &  de  refpecl  pour  l'auto- 
rité de  l'Egiife. 

Pour  préfenter  le  coup-d'œil  de  fon  fif- 
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terne ,  je  n'ai  qu'à  rapporter  les  propor- 
tions fimples  aufquelles  il  réduit  fa  Doc- 
trine, (Se  qu'il  prouve  enfuite  Tune  après 
l'autre  avec  étendue.  L'Ufure  ne  confifle 
qu'à  exiger  un  trop  gros  intérêt  :  l'Ecritu- 
re ,  les  Conciles  &  les  Pères  Grecs  ôc 
Latins  n'en  condamnent- que  l'excès:  les 
Scholafliques  du  treizième  fiécle  ont  mal 
entendu  le  mot  Adutumn  ,  leur  erreur  a 
entraîné  les  Théologiens  qui  font  venus 
après  eux  :  Mutumn  ne  fignifie  pas  feule- 
ment un  prêt  ,  mais  un  prêt  purement 
gratuit  ;  exiger  un  intérêt  après  avoir 
prêté  gratuitement ,  c'eft  fans  doute  man- 
quer de  bonne  foi ,  &  fe  rendre  coupable 
du  crime  d'Ufure ,  au  lieu  que  de  prêter 
de  l'argent  dans  l'intention  d'en  tirer  du 
profit  ert  une  chofe  très-pernicieufe.... 

A  la  faveur  d'un  Livre  méthodique 
6c  agréable  à  lire,  le  Public  fe  crut  en 
droit  d'approfondir  cette  matière.  Cha- 
cun prit  parti  <5c  fe  mêla  de  prononcer 
fur  les  quellions  les  plus  délicates  ,* 
on  difputa  fur  tout  avec  chaleur  fur  les 
Contrats  des  rentes  rachetables  des  deux  co- 
tés. Plufieurs  perfonnes  refpeèlables  , 
touchées  d'un  fi  grand  défordre  ,  en  don- 
nèrent avis  au  Saint  Sieste  ;  6c  dès  le  com- 
mencement de  1745.  le  Pape  établit  une 
Congrégation  de  Cardinaux  ,  de  Prélats 
Se  de  Religieux  de  difFérens  Ordres ,  par- 
mi lefquels  le  P.  Concina  eut  un  rang 
diflingué.  Ces  Théologiens  furent  ch^r- 
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gcs  de  parcourir  toute  la  Tradition  ,  & 
de  fixer  exadlemenc  le  Dogme  confla- 
ment  reçu  dans  l'Eglife  fur  Pufure.  Après 
quelques  mois  de  travail  ils  s'affemblé- 
rent  deux  fois,  le  i8.  Juillet  cSc  premier 
d'Août  de  cette  même  année ,  pour  ren- 
dre compte  de  leurs  recherches  ô^  de  leurs 
délibérations  au  Saint  Père.  Benoît  XIV. 
ayant  recueilli  tous  les  fufFrages  que  le  Se- 
crétaire de  la  Congrégation  avoit  rédi- 
gées par  écrit  >  voulut  encore  examiner 
lui-même  avec  cette  fupériorité  de  génie 
qui  lui  eu  propre ,  cette  importante  ma- 
tière ;  &  le  premier  de  Novembre  fuivanc, 
il  adreffa  à  tous  les  Evêques  d'Italie  une 
Lettre  circulaire  dans  laquelle  il  donne 
d'abord  une  notion  exadle  &  précife  de 
rUfure  ,  Se  prefcrit  enfuite  tout  ce  que  la 
dodrinede  l'Eglife  Catholique  renferme 
de  décidé  fur  ce  fujet. 

Les  Théologiens  d'Italie  ne  manquè- 
rent pas  d'appuyer  par  des  favans  Ecrits 
le  jugement  du  Saint  Siège.  Le  P.  Conci- 
na  ouvrit  la  carrière.  Il  publia  au  com- 
mencement de  1746.  un  Commentaire 
fur  la  Lettre  circulaire ,  &  prefqu'en  mê- 
me-tems  un  autre  Ouvrage  qui  renferme 
une  Expofnion  de  la  foi  de  l'Eglife  Romaine 
fur  rUfure  ,  ôc  une"  folide  Réfutation  du 
Traite  de  V emploi  de  V argent.  L'auteur  fuie 
pas  à  pas  l'adverfaire  qu'il  veut  combattre. 
Il  commmence  par  établir  l'état  de  la  quef- 
tion  &  par  fixer  la  fignification  des  termes; 
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il  fait  voir  que  le  crime  d'Ufure  que  Dieu 
défend ,  &  qu'il  appartient  à  l'Eglife  de 
caradlérifer  8c  de  définir,  confifle  à  exiger 
quelque  chofe  au-defTus  de  la  fomme  qu'on 
a  prêtée  ,  fans  d'autre  titre  que  le  prêt  mê- 
me. Il  prouve  que  toute  la  Tradition  ei\ 
unanime  dans  cette  idée.  La  caufe  des 
Sc'holalliques  triomphe  entre  fes  mains. 
Il  les  rétablit  dans  la  réputation  où  ils  font 
font  d'avoir  bien  connu  la  nature  du  Prêt, 
&  d'avoir  bien  faifi  la  fignification  du  mot 
Afutuum  y  lorfqu'ils  ont  dit  qu'il  confifte 
à  céder  à  autrui  une  chofe  qui  fe  confume 
par  l'ufage  ,  à  condition  que  dans  un  tems 
déterminé  on  rendra  l'équivalent  de  la 
mêm^e  efpéce.  Il  démontre  que  ce  prêt  n'a 
rien  que  de  julle  Se  de  légitime,  s'ilefl 
gratuit  &  dédntereffé;  mais  que  s'il  ne  Tell 
pas,  il  devient  iniufte&  ufuraire.  Enfuite 
il  oppofe  les  lumières  de  la  raifon  aux  pré- 
jugés ,  le  droit  de  l'humanité  a  l'infatiable 
avidité  de  l'Avarice  ;  &  dém.ontre  que  fé- 
lon les  principes  de  la  Loi  éternelle,  l'in- 
térêt ne  peut  avoir  lieu  qu'à  titre  de  dé- 
dommagement ,  Se  que  le  travail  &  l'in- 
dufl:rie  font  ,  quoiqu'en  dife  la  cupidité  , 
les  feuls  moyens  légitimes  de  gagner  de 
l'argent 

Après  avoir  combattu  l'erreur  expofce 
au  grand  jour  Se  à  découvert,  le  P.  Con- 
cina  crut  devoir  encore  l'attaquer  6c  la 
pour  fui  vre  dans  les  fombres  retranche- 
mens  où  elle  fe  cachoit.  Tous  les  Cafuiftes 
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d'Italie  failbienc  profefîîon  de  fe  foumettre 
au  décret  du  Saint  Siège  ;  mais  quelques- 
uns  fuivoient  réellement  la  Do6lrine  con- 
damnée ,  en  adoptant  le  triple  Contrat.  Il 
fuffit  de  favoir  ce  que  c'eft  que  ce  triple 
Contrat  ,  pour  s'appercevoir  qu'il  n'eft 
qu'une  palliation  de  l'Ufure.  D'abord 
deux  hommes  entrent  en  fociété,  l'un  four- 
nit une  fomme  d'argent ,  l'autre  fe  charge 
de  la  faire  valoir  ,  à  condition  qu'on  par- 
tagera des  deux  côtés  &  la  perte ,  &  le 
profit.  Enfuite  le  premier  voulant  alîurer 
îbn  capital ,  fe  contente  d'un  profit  moin- 
dre que  celui  qu'il  peut  efpérer,  par  exem- 
ple ,  s'il  eft  probable  qu'il  lui  reviendra 
douze  pour  cent  il  fe  contente  de  huit , 
pourvu  qu'on  lui  affure  la  fomme  qu'il  a 
mife  en  fociété.  Enfin  le  produit  de  huit 
pour  cent  refiant  encore  douteux  &  dé- 
pendant des  événemens  ,  le  même  affocié 
renonce  à  ce  profit  plus  confidérable,  mais 
incertain ,  fi  on  veut  lui  en  afTurer  un 
moindre,  comme  par  exemple  quatre  pour 
cent  au  lieu  de  huit.  Avec  un  degré  d'in- 
telligence fort  médiocre  ,  on  voit  claire- 
ment que  ces  différentes  conventions  fe 
réduifent  en  dernière  analyfe  à  ce  qu'un 
homme  prête  une  fomme  d'argent  à  un  au- 
tre homme  ,  &  que  fans  courir  aucun  rif- 
que,  fans  fouffrir  aucun  dommage,  &  fans 
contribuer  à  la  faire  valoir ,  il  en  retire 
néanmoins  du  profit  :  ce  qui  efi:  précifé- 
ment  l'Ufure  bien  caradcrifec  Vous  com- 
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prenez  fans  que  je  le  dite  avec  quelle  force 
êc  quel  avantage  le  P.  Concina  combatic 
une  telle  dodtrine  ,*  ôc  combien  fon  Livre 
intitulé  rUfure  du  triple  Contrat  démontrée 
caufa  de  chagrina  certains  Cafuilles  qui 
font  zélés  défenfeurs  de  cette  efpéce  de 
Contrat.  Je  vois  bien  ,  me  dit  alors  M.  le 
Préfident  que  les  Cafuiftes  commodes 
n'ont  eu  depuis  long-tems  d'adverfaire  fi 
redoutable  ,  6c  je  fuis  perfuadé  que  s'il  y 
avoir  quatre  ou  cinq  Concina  dans  chaque 
Royaume  ,  la  Morale  relâchée  (eroit  ban- 
nie pour  toujours.  Je  craindrois  feulement 
que  dans  certain  Pays  on  ne  décriât  des 
Théologiens  d'un  courage  fi  mâle  ,  & 
qu'on  ne  les  fît  paiTer  pour  fufpecls  de  Jan- 
fénifme  6c  de  paiïion  contre  une  Société 
refpedlable.  Vous-même,  Monfieur  , 
ajouta  le  Doéleur  de  Sorbonne  ,  en  m'a- 
drelTant  la  parole ,  fi  vous  racontiez  ce  que 
nous  venons  d'entendre  ,  devant  certains 
Moliniftes  que  nous  connoiffons  ,  vous 
parferiez  pour  un  homme  pafïionné  qui 
cherche  à  décrier  un  InÛitut  célèbre. 

Il  s'en  faut  bien ,  lui  dis- je ,  Monfieur, 
que  je  fois  ennemi  d'aucun  Ordre.  J'aime 
tous  les  hommes ,  mais  je  n'aime  les  er- 
reurs de  qui  que  ce  foit.  En  faifant  con- 
noître  plufieurs  illuflres  Ecrivains  de  la 
Société  qui  ont  enfeigné  la  faine  Doctri- 
ne &  pourfuivi  le  relâchement ,  j'ai  fait 
honneur  à  leur  Corps  i  ôc  en  indiquant 
quelques-ujis  de  ceux  qui  ont  foutenu  des 
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erreurs  ,  je  n'ai  fait  tore  à  perfonne.  Voi- 
ci ,  Meflteurs ,  la  façon  de  penfer  que  nous 
avons  en  Italie.  Elle  me  paroît  bien  fage 
ôz  bien  digne  de  tous  les  honnêtes  gens. 
Les  Auteurs  qui  enfeignent  des  opinions 
perverfes^c  oppoféesà  la  pureté  de  la  Mo- 
rale Chrétienne ,  ne  peuvent  être  confi- 
dérés  que  fous  deux  points  de  vue  ;  ou 
comme  des  hommes  fans  moeurs  ,  fans 
probité  ,  qui  fe  feroient  armés  contre  l'E- 
vangile ,  Se  qui  auroienc  employé  leurs 
talens  à  corrompre  la  Foi  6c  à  féduire  les 
Fidèles  :  *  ou  comme  des  hommes  fujets  à 
fe  tromper  ,  mais  gens  de  bien ,  qui  en 
mettant  au  jour  des  opinions  relâchées  , 
ont  cru  ne  préfenter  que  ce  que  l'Evan- 
gile a  d'aimable  ;  qui  au  milieu  même  de 
leurs  égaremens  cherchent  fmcérement  la 
vérité  ,  &  font  tous  difpofés  à  la  recon- 
noître  dès  qu'elle  leur  fera  annoncée  par 
la  voix  de  l'Eglife.  La  première  fuppofi- 
tion  fait  horreur  ;  elle  nous  juflifieroic 
trop.  Mais  quiconque  méritera  qu'on  le 
place  dans  la  féconde  hypothèfe  ,  fera-t- 
il  des  reproches  ,  fufcitera-t-il  des  orages 
aux  adverfaires  de  l'erreur? 

M.  le  Marquis  de  Maffei ,  cet  Antiquai- 
re habile  ,  ce  Poète  du  premier  ordre  ,  ce 
Génie  fupérieur  dont  les  produélions  fe- 
ront eflimées  de  la  poftcrité  la  plus  recu- 
lée :  ce  célèbre  Ecrivain  ,  au  lieu  de  pren- 

^  Ce  raifonnemeat  eft  de  S.  Auguftin. 
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dre  à  partie  ceux  qui  ont  relevé  fes  écarts, 
continue  toujours    de  leur  être  attaché. 
Pourquoi  P  Parce  que  M.  de  MafFei  a  écrie 
en  grand  homme  ,  ôc  que  les  grands  hom- 
mes ne  craignent  pas  d'envifager  de  près 
Sz  de  confefiTer  leurs  fautes ,  surs  des  ref- 
fources  qu'ils  ont  en  eux-mêmes  pour  les 
reparer;  ils  favent  rendre  hommage  à  la 
vérité  quoiqu'il  en  coûte  à  leur  amour 
propre.  Je  donne  d'avance  les  mêmes  élo- 
ges à  tous  ceux  qui  fuivront  un  exemple 
fî  digne  d'être  imité.  La  grande  plaie  du 
ChrilHanifme  n'eft  pas  qu'on  hazarde  de 
fauffes  Doctrines  ,  ni  qu'on  produife  des 
fiilêmes  dangereux.  Si  les  Auteurs  de  ces 
excès  aiment  lincérement  la  vérité  ,  s'ils 
font  dociles  à  la  voix  de  l'Eglife  ,  ils  don- 
nent à  tout  le  genre  humain  cette  impor- 
tante &  foblime  leçon  ,  à  laquelle  fe  ré- 
duit ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  meilleurs 
Livres  ,  que  le  plus  bel  ufage  qu'on  puiflfe 
faire  de  fa  raifon  ,  c'eil:  d'en  reconnoître 
Jes  égaremens ,  d'en  avouer  la  foiblefTe. 
Les  fautes  de  tels   hommes  deviennent 
heureufes  :  elles  font  pour  eux  une  fource 
de  gloire  immortelle  ;  leurs  Ecrits  procu- 
rent plus  d'avantage  à  la  Religion  que  s'ils 
s'écoient  trouvés  fans  défaut  ;  &  on  peut 
dire  en  un  bon  fens  de  chacun  de  ces  Ecri- 
vains ;  Si  perfecifet ,  fecerat  il  le  minus. 

Alors  m'appercevant  que  je  faifois  le 
Philofophe  i  excufez ,  Meilleurs ,  dis-je  à 
la  Compagnie  ,  ces  réflexions  qui  vien- 
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nent  de  m'échaper  à  la  fuite  d'un  rccit  dé- 
jà trop  long.  Je  rougis  d'avoir  parlé  ii 
long-tems  devant  vous  6c  je  regrette  ce 
que  j'aurois  gagné  fi  vous  aviez  parlé 
vous-mêmes.  L'attention  avec  laquelle 
vous  avez  été  écouté  ,  me  dit  M,  le  Pré- 
fidenc ,  avec  cette  politefTe  qui  accompa- 
gne tous  fes  difcours ,  doit  faire  cefTer  vos 
regrets  &  vous  tranquilifer.  Soyez  per- 
fuadé  que  vous  nous  laifTez  tous  pénétrés 
de  reconnoifTance  pour  vous,  aufTi  bien 
que  de  refpeél  pour  le  Pape  6c  d'eftime 
pour  vos  Théologiens  d'Italie.  Plût  à 
Dieu  euiîiez  -  vous  encore  quelqu'autre 
chofe  à  nous  dire  fur  les  matières  de  Doc- 
trine .'  Il  ne  me  reileroit,  Monfieur,  lui 
répondis-je  ,  qu'à  vous  parler  des  nou- 
veaux MamilUires  ;  mais  la  Préface  àQ% 
Paradoxes ,  que  je  pourrai  vous  lire  dans 
quelques  jours  ,  vous  inlkuira  là-deflTus. 
Je  dois  feulement  vous  avertir  qu'étant 
obligé  de  retourner  inceflfament  en  Italie, 
je  ne  puis  continuer  ma  traduction;  mais 
je  vous  promets  de  vous  envoyer  la  fuite 
de  Venife.  Alors  toute  la  Compagnie  re- 
nouvella  fes  infiances  pour  m'engager  à 
remplir  au  plutôt  ma  promefTe  ,  6c  à  lui 
apprendre  tout  ce  qui  fe  pafferoit  de  nou- 
veau. Je  les  afTurai  que  je  fatisferois  leurs 
delirs  autant  que  mes  occupations  pour- 
roient  le  permettre  ,  6c  je  pris  congc 
d'eux. 
Voilà ,  Monfieur ,  le  récit  de  tout  ce 

Dij 
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qui  s'eft  naffé  chez  M.  ie  Préfident.  Ma 
mémoire  m'a  bien  fervi  ;  elle  m'a  fidèle- 
ment rapellé  tous  les  faits ,  <5c  a  peut-être 
fourni  a  ma  plume  un  langage  moins  ir- 
régulier que  celui  dont  je  me  fervis  dans 
la  converfation. 

Je  vais  parler  maintenant  de  l'Ouvra- 
ge dont  je  vous  envoie  la  Traduélion.  11 
eil  Julie  que  je  commence  par  vous  don- 
ner un  Extrait  de  l'Epitre  dédicatoire  à 
M.  le  Cardinal  Quirini ,  n'ayant  pas  vou- 
lu le  traduire  en  entier ,  foit  parce  que 
nos  amis  de  Paris  m'en  difpenférent  pour 
diminuer  m.a  peine.  Le  P.  Concina  après 
s'être  excufé  d'abord  de  décrire  les  gran- 
des qualités  de  fon  Eminence  ne  laifle  pas 
d'en  donner  une  grande  idée.  Il  repré- 
fente  ce  Cardinal  comme  un  protedleur 
de  la  Littérature,  d'autant  plus  zélé  pour 
ie  progrès  de  toutes  les  Sciences  ,  qu'il 
a  lui-même  affez  de  fçavoir  pour  écrire 
en  différens  genres  ,  &  affez  de  modeflie 
pour  exiger  que  la  Critique  ,  qui  eu  la 
îburcedu  goût  &  de  la  perfection  ,  s'exer- 
ce fur  fes  Ouvrages  ôc  combatte  fes  fenti- 
mens.  Il  loue  fur  tout  cette  merveilleufe 
facilité  de  génie  qui  fait  que  les  occupa- 
tions du  Savant  ne  prennent  rien  fur  les 
devoirs  de  l'Evêque  d'un  grand  Diocéfe. 
Il   rappelle  à  cette  occafion  le  parallèle 
que  Ciceron  faifoit  autrefois  des  Romains 
avec  les  Grecs.  ,,  Il  n'eft  pas  bien  mer- 
„  veilleux  ,  difoit  ce  grand  Orateur  ,  que 
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,,  Tes  Philolophes  de  la  Grèce  ayent  corn- 
5,  pofé  beaucoup  d'Ouvrages  ;    elois;ncs 
,,  des  affaires  d'Ecac ,  ils  fe  renfermolenc 
,,  tous  entiers  à  cultiver  les  Sciences.  Au 
,,  lieu  que   nous   autres  Romains  nous 
,,  écrivons  dans  le   tumulte  des  armées  , 
,,  au  milieu  d'un  Camp  &  des  exercices 
,,  militaires  ;  &  nous  allions  l'étude  de  la 
,,  plus  folide  Philofophie  avec  le  Gou- 
,,  vernement  politique  du  plus  vafîe  com- 
,,  me  du  plus  célèbre  Empire  qui  fut  ja- 
,,mais.  ,,  Enfuite  il  réduit  l'éloge   de  ce 
Cardinal  à  deux  qualités  qui  font  le  prin- 
cipal mérite  d'un  Evêque  ,  l'étude  de  la 
Doclrine^oc  le  foin  du  Troupeau. ,,  Pour 
y,  parler  ,  lui  dit- il  ,  plus  conformément 
,,  à  la  matière  de  cet  Ouvrage,  que  j'ai 
.,  l'honneur  de  préiénter  à  votre    Emi- 
3,  nence  comme  un  tribut  de  mon  pro- 
„  fond   refpeél  ,  je  dois  m'arrêter  fur- 
,r  tout  â  l'auguOie  qualité  qui  caradbérife 
„  votre  ame  ,  je  veux  dire  ce  zélé  difcrec 
f,  ôc  éclairé  autant  que  ferme  &  coura- 
„  geux ,  que  vous  faites  paroître  pour  la 
„  pureté  de  la  Morale  Chrétienne  h  étran- 
,,  gement  altérée  dans  ce  malheureux  fié- 
ry  de.    Les   Inftrudlions    palbrales   que 
„  vbus  avez  publiées  ,  Monfeigneur,  pour 
„  l'édification  de  votre  Diocèfe,  font  con- 
„nues  Se  applaudies  par  tout.  Ces  pré- 
5,  cieux  monumens  de  votre  favoir  &  de 
„  votre  zèle  ne  refpirent  que  la  plus  pure 
»  do^rine  des  SS.  Pères  ,  6c  rappellent 
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,,  la  difcipline  des  premiers  Se  des  plus 
„  beaux  liécles  du  ChrifHanifme.  On  n'y 
,,  trouve  rien  de  commun  avec  les  opi- 
„  nions  relâchées  qu'autorife  &  que  laie 
„  éclore  de  toutes  parrs  le  fyflême  des 
„  Probabilifles.  C'efl ,  Monfeigneur  ,  la 
„  ledlure  de  ces  Ouvrages  qui  a  faiE 
„  naître  dans  mon  cœur  un  ardent  défir 
„  que  mes  adverfaires  voulufTent  s'en  rap- 
„  porter  au  jugement  de  votre  Eminen- 
„  ce  fur  les  différends  qui  font  encre  eux 
,,  ôc  moi.  Ils  devroient  accepter  ce  parti 
y,  d'autant  plus  volontiers  qu'après  les 
,,  décidons  du  Saint  Siège  6c  de  l'Eglife 
,,  univerfelle ,  il  n'en  eft  point  de  plus  fu- 
,,  res  ni  de  plus  refpeélables  que  les  vô- 
,,  très....  Ce  défir  s'accroît  &:  fe  fortifie  ^ 
,y  Monfeigneur  ,  quand  je  fais  réflexion 
„  que  tout  l'Ordre  de  S.  Benoît ,  qui  eu 
„  fans  contredit  par  l'éclat  de  la  Sain^ 
„  teté  <Sc  de  la  Dodrine  un  des  plus  ce- 
,,  lébres  de  l'Eglife  ,  ôc  dont  vous  êtes  le 
j,  plus  bel  ornement  ,  eft  entiéremenn 
„  déclaré  contre  le  fyftême  de  la  Proba- 
„  bilité.  Je  pourrois  parler  des  Ecrits  du 
„  favant  Cardinal  d'Aguirre  ôi  de  ceux 
,,  que  plufieurs  autres  grands  perfonna- 
y,  ges  ont  mis  au  jour  fur  cette  matière  ; 
„  mais  il  eft  inutile  de  citer  des  particu- 
,,  liers  ,  puifque  tout  ce  Corps  auguile  a 
„  combattu  l'opinion  des  Probabilifles 
,,  par  la  Doélrine  des  Pères  &:  par  des 
„  folides  raifonnemens ,  &  a  eu  la  gloire 
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„  de  protéger  &  de  foiuenir  l'illuflre 
„  Père  Tyrfe  Gonzalès  ,  Général  des  Jé- 
„  fuites,  dans  toutes  les  tempêtes  qu'il  a 
„  eflTuyées  de  la  part  d'un  grand  nombre 
,y  de  {es  Confrères  ,  pour  avoir  attaqué 
„  la  Probabilité  comme  une  fource  Je- 
„  condede  relâchemens  &  d'erreurs.  „" 

A  la  fuite  de  l'Epitre  dédieatoire  vient 
une  préface  hifiorique.  J'efpere  ,  Mon- 
fieur  ,  que  vous  la  lirez  avec  plaifir  , 
elle  vous  fera  voir  de  quelles  manœu- 
vres les  Probabilités  font  capables  quand 
ils  s'entêtent  de  leurs  opinions.  Le  P. 
Benzi  eil  le  principal  Acleur  qui  paroïc 
fur  la  fcéne  :  du  moins  prefque  tous  les 
faits  qu'on  y  rapporte  doivent  leur  origi- 
ne à  laDifîertation  qu'il  publia  en  174J. 
furies  cas  réfervés  dans  ce  Diocèfe,  Moi> 
feigneur  Tofcari  notre  Patriarche  ,  vou- 
lant arrêter  de^x  grands  défordres ,  qui 
devenoient  tous  les  jours  plus  communs, 
avoir  crû  qu'il  étoitde  la  vigilance  pailo^. 
raie  d'en  rendre  l'abfolution  plus  diffici- 
le. Il  miit  au  nombre  des  Cas  réfervés  * 
toute  efpéce  de  ùUfphême  ,  &  toute  aâion 
extérkure  qui  auroit  pour  objet  de  donner 
atteinte  à  la  pudeur  des  Vierges  confacrées  k 
Dieu  dans  les  monafteres.  Le  P.  Bénzi , 
fous  prétexte  d'expliquer  le  vrai  fens  de 
de  cette  Loi  ,  y  met  des  reflriétions  qui 

*  ^-  9<"^  referv.  Bîafphemix  in  Deum ,  beatifli- 
mam  Virginem  Se  Sanélos. 

^^Iter  cafus  referv.  QiixVibtt  impudkkla  cum  Mo- 
ûialîbus  peraCtci  vel  quomodocumque  auentaca. 
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l'anéantiffent  prefqu'entiérement.  Selon 
lui  tout  blafphême  qui  n'eft  pas  délibéré 
parfaitement  à  caufe  de  la  mauvaife  habi- 
tude qu'on  en  auroit  contraclé,  n'ell:  pas 
un  péché  mortel  ,  (Se  ne  peut  être  par 
confequent  un  Cas  réfervé.  De  même  il 
prétend  que  ces  infâmes  galanteries  qui 
allarment  la  vertu  la  moins  févcre  (  tac- 
tus  mamillares  )  quoiqu'elles  ne  foientpas 
tout- à- fait  innocentes  ;  font  du  moins  en 
deçà  du  crime  ,  (  [m^t  duntaxar  fubimpudi- 
ci  )  &  que  de  leur  nature  ce  ne  font  que 
des  péchés  véniels,-  d'où  il  conclut  qu'un 
Evêqae  n'a  pas  droit  de  s'en  réferver  i'ab- 
folution.  Une  doctrine  fi  faufTe  <Sc  fi  licen- 
tieufe  fut  dénoncée  au  S.  Siège  ,  &z  le  Pa- 
pe ne  manqua  pas  de  la  condamner  par  un 
Décret  qu'on  trouvera  à  la  un  de  cet  Ou- 
vrage. Outre  cela  le  Jéfuite  reçut  ordre  de 
faire  une  rétradlation  publique  de  fon 
erreur.  Cependant  pkiileurs  de  ks  Con- 
frères oférent  prendre  fa  défenfe  :  le  détail 
de  cette  manœuvre  vous  fera  ccnnoitre 
leur  caraélére. 

A  la  fin  de  la  même  Préface  vous  trou- 
verez une  Relation  courte  mais  intéref- 
fante  des  affauts  qu'on  a  livré  à  l'Hiftoire 
du  Probabilifme,  quia  fait  tant  d'hon- 
neur au  P.  Concina  ,  6c  tant  de  mal  à  (es 
Adverfaires.  En  combattant  les  erreurs 
particulières  dont  j'ai  parlé  ,  ce  grand 
Théologien  avoit  aperçu  une  erreur  uni- 
verfelle  dans  la  maxime  qui  enfeigne  : 
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f«'//  ejî  permis  de  fuivre  une  opinion  moins 
fûre  &  moins  probable  que  l'opinion  contrai- 
re ,  pourvu  qu'on  foit  apujé  de  quelque  r ai fon 
plaufible  ou  de  r autorité  de  quelques  Docteurs 
graves.  Il  fentic  toutes  les  dépendances  de 
ce  principe  ,  il  vit  toutes  les  branches  qui 
fortent  de  cette  malheureufe  tige  :  le  men- 
fonge  <Sc  la  vérité,  le  pour&  le  centre  mis 
au  même  niveau  ;  le  Pyrronifme  établi  fur 
la  ruines  de  la  Foi  :  les  Dogmes  du  Chrif- 
tianifme  devenus  le  jouet  du  raifonne- 
ment ,  &  changés  en  problèmes  &  en 
queftions  ^académiques  ,  félon  l'expreflîon 
du  grand  BofTuet  :  toutes  les  Religions, 
tous  les  fyftêmes  également  approuvés  & 
autorifés,  puifqu'il  n'en  eft  point  défi  ab- 
furde  ni  de  fi  impie  ,  qui  ne  trouve  des 
proteéleurs  parmi  ces  Ecrivains  qui  fe 
donnent  entre  eux  la  qualicédeDoéleurs 
graves.  Frappé  de  cette  vue  il  entreprit 
d'infpirer  de  l'horreur  pour  un  monflre 
fi  dangereux  ,  en  traçant  le  tableau  des 
ravages  qu'il  a  fait  dans  l'Eglife.  Il  en  pré- 
fente l'hiftoirefous  quatre  Epoques.  Dans 
la  première  ,  depuis  1 577.  jufqu'en  1620. 
on  voit  l'origine  ,  6c  pour  ainfi  dire  le 
premier  âge  du  Probabilifme.  Dans  la 
deuxième  ,  depuis  1620.  jufqu'en  1656. 
on  en  remarque  l'accroiiTem.ent  ôc  les  pro- 
grès. La  troifiérae  depuis  1656.  jufqu'en 
1 690.  en  montre  la  décadence  ;  enfin  dans 
la  quatrième  ,  depuis  1690.  jufqu'à  notre 
lems  on  en  voie  l'entière  ruine.  Cette  def- 
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cription  faite  de  main  de  maître  eu  peut- 
être  le  coup  le  plus  terrible  qui  ait  été 
porté  au  Probabilifme.  Les  faits  ont  fur 
î'elprit  des  hommes  plus  depriie  que  les 
raifonnemens  ;  <Sc  le  fpeclacle  des  rava- 
ges terribles  qu'une  opinion  a  fait  dans 
l'Eglife  ,  l'hiilioire  des  anathêmes  6c  des 
foudres  que  les  Souverains  Pontifes  ,  les 
Evêques  êc  les  plus  célèbres  Univerfités 
ont  lancé  contre  elle  :  tout  cela  en  fait 
mieux  connoître  le  venin,  que  la  leclure 
de  plufieurs  Volumes  de  difcufTions  fa- 
vantes.  Les  Probabilifles  l'ont  bien  (en- 
ti  :  une  légion  d'Ecrivains  de  leur  parti , 
armés  contre  cet  Ouvrage  ,  prouve  qu'ils 
l'ont  regardé  comme  une  forterefie  redou- 
cable,  &  en  fait  le  plus  bel  éloge. 

La  Fréiacc  eft  fui  vie  de  Texpiication  des 
quatre  Paradoxes.  C'eft  le  nom  que  le  P. 
Concina  donne  aux  fauffes  &  bizarres  ac- 
cufâtions  dont  certains  Théologiens  fe  fer- 
vent pour  décrier  leurs  adverfaires.  Ces 
trop  ardens  accufateurs  des  ennemis  de 
Terreur  refpedlent  fi  peu  l'humanité  , 
qu'ils  imaginent  qu'à  force  de  donner  des 
norns  odieux  à  des  fublimes  vertus  qui 
les  incommodent ,  ils  en  impoferontà  la 
multitude.  Ils  ont  trois  ou  quatre  lieux 
communs  de  qualifications  odieufes  donc 
ils  fe  fervent  à  tout  propos.  Les  principes 
•delà  Morale  Chrétienne  propofés  fans  al- 
tération &  félon  le  véritable  Efprit  de  Je- 
Ais-Chrift  6c  de  l'Eglife  ,  on  les  appelle  un 
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Rigorifme  outre  ;  Ôc  on  dépeint  ceux  qui 
en  font  les  défen feu rs  comme  des  hommes 
dangereux  qui  débitent  une  dodlrine  dé- 
fefperante;  on  leur  prodigue  les  qualifica- 
tions de  Janiénilie,  de  Rigorifte  ,  êc  de- 
puis peu  celle  de  Pafcalille.  Le  zèleadlif , 
Ferme  <Sc  courageux  qui  ofe  s'oppofer  au 
relâchement ,  on  le  fait  paflTer  pour  indif- 
cretion  &  pour  imprudence.  La  liberté 
d'écrire  6c  de  s'élever  contre  les  opinions 
fcandaleufes  s'appelle  un  défaut  de  chari- 
té ,  <5c  un  effet  de  l'animofitéla  plus  décla- 
rée. Enfin  on  tâche  d'allarmer  les  PuiiTan- 
ces  de  l'Eglife  &  de  l'Etat  en  décriant  com- 
me des  perturbateurs  de  la  paix  publique, 
ceux  qui  font  la  guerre  aux  erreurs  mêmes 
les  plus  contraires  au  bien  de  la  Société  , 
à  l'intérêt  des  Princes  ,  <Sc  à  l'autorité  auf- 
û  bien  qu'à  la  Dodlrine  des  premiers  Paf- 
teurs.  Perfonne  n'étoit  plus  propre  que  le 
P.  Concina  pour  réfuter  de  fi  vaines  accu- 
fations ,  &  il  faut  avouer  que  dans  l'Ou- 
vrage dont  nous  parlons  fon  efprit  fe  dé- 
clare tout  entier.  Il  employé  avec  fuccès 
les  couleurs  du  ridicule  pour  peindre  la 
conduite  oc  le  caradlère  de  ceux  qu'il  atta- 
que. Son  ftile  eft  mâle  &  nerveux  ,  fon 
difcours  ferré  &  plein  de  chofes.  C'ell  un 
tiflu  de  démonftrations  qui  perfuadent , 
Se  qui  à  la  faveur  d'une  ironie  fine  ôc 
délicate  autant  que  noble  <5c  décente ,  por- 
tent:dans  l'ame  un  vif  fentiment  d'indi- 
gnation contre  les  refTources  dont  on  fe 
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itvc  pour  rendre  fufpedls  les  plus  illuftres 

défenfeurs  de  la  Religion. 

Pour  vous  parler  maintenant  de  la  mé- 
thode que  j'ai  luivie  en  traduifant ,  je  vais 
emprunter  les  expreflîons  d'un  excellent 
Ecrivain  dont  j'ai  adopté  les  principes  Se 
tâché  de  fuivre  l'exemple. ,,  J'ai  voulu 
,,  faire  une  Tradu(5lion  fidèle  ,  &  pour 
,,  cela  même  je  l'ai  faite  libre.  Ces  verfions 
„  littérales  ,  fi  vantées  par  ceux  qui  n'en, 
„  peuvent  donner  de  meilleures ,  ne  font 
,,  en  effet  que  des  copies  très-infidéles 
„  puifqu'ellesnerefTemblent  pointa  l'ori- 
„  nal ,  ou  du  moins  ne  lui  refTemblent 
,,  qu'en  laid.  Je  me  fuis  rempli  de  la  pen- 
„  lée  de  mon  Auteur  &  j'ai  tâché  de  ren- 
,,,  dre  fon  idée  comme  je  préfume  qu'il 
„  l'auroit  rendue  s'il  avoir  écrit  "en  Fran- 
„  çois  *  J'ai  fupprimé  deux  ou  trois  fail- 
lies vives  &  agréables  dans  notre  Langue  ; 
mais  qui  feroient  devenues  froides  &  lan- 
guiffantes  en  paffant  dans  la  vôtre.  En  ce- 
la j'ai  fait  comme  le  Traducteur  dont  par- 
le Horace. 

Dçfperat  tracîata  nitefcere  pojfe ,  relinquit. 

Je  n'ai  point  au  contraire  fait  difficulté 
d*ajouter  quelques  mots  &:  plufieurs  fois 
des  phrafes  entières  ,  lorfque  le  texte  n'au- 
roit  pu  fans  fuplément  être  clair  &  intel- 
ligible en  François.  En  un  mot,  j'ai  ren- 

*  V.  Vie  de  Joyinien,  Préf.  pag-  $7«  &  58. 

du 
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du  les  pen fées  de  l'original  fans  compter 
les  mots  ;  perfuadé  que  le  devoir  du  Tra- 
duéleur  confifle  principalement  à  repré- 
fenter  la  fuite  Si  l'enchaînement  des  idées 
&  des  raifonnemens ,  6c  à  exprimer  cette 
unité  de  caraélèrequi  eu,  propre  à  chaque 
Auteur  Se  k  chaque  efpéce  d'Ouvrages.  Si 
vous  adoptez  ,  Monfieur,  cette  façon  de 
penfer  ,  vous  pouvez  juger  de  mon  tra- 
vail ,  quoique  vous  ne  fâchiez  pas  l'Ita- 
lien. Mais  je  vous  prie  de  n'être  pas  un 
juge  févere  ;  6c  de  vous  fouvenir  que  je 
fuis  Vénitien,  que  je  n'écris  pas  pour  le 
Public  ,  &  que  je  ne  me  détermine  enfin 
à  vous  envoyer  ce  foibie  eflTai  de  mon  ap- 
plication à  l'étude  de  votre  Langue  que 
pour  vous  prouver  l'eftime  refpeétueufe 
avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être , 


Monsieur  , 


Votre  très-humble  &  très- 
obéi  (Tant  ferviteur 
Philaleti. 
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PREFACE 


Dans  laquelle  l'Auteur  expofe  les  motifs  qui 
rengagent  a  publier  cet  Ouvrage  ,  &  rend 
compte  de  ce  qui  s'eft  pajfé  en  Italie  a  Voc- 
cafwn  de  1  Hiftoire  du  Probabilifme,  & 
de  la  condamnation  des  nouveaux  Mamil- 
laires. 

LTN  Auteur  qui  écrit  contre  des  opi- 
/  nions  condamnées  par  le  S.  Siège  , 
devroit-il  s'attendre  à  être  contredit  par 
des  Théologiens  Catholiques  ?  Le  juge- 
ment du  Pape  Alexandre  VII.  contre  la 
Probabilité  ,  que  ce  grand  Pontife  appel- 
loit  une  nouvelle  façon  de  penfer  oppofce 
à  la  fimplicité  chrétienne,  6c  le  Décret 
porté  tout  récemment  dans  la  Congréga- 
tion du  S.,  Office  par  le  Pape  BenoîtXi  V. 
contre  la  Doclrine  des  nouveaux  MamiU 
laires  ,  ne  laifToient  pas  lieu  de  croire 
qu'on  verroit  les  Livres  <5c  les  Brochures 
fe  multiplier  contre  ceux  qui  combat- 
troient  ces  pernicieufes  erreurs.  Il  étoic 
naturel  de  penfer  que  du  moins  après  l'Ou- 
vrage du  P.  Saint- Vital ,  6c  celui  du  P. 
Ghezzi  contre  notre  Hiftoire  du  Proba- 
bilifme ;  6c  après  les  grands  mais  inutiles 
efforts  de  certaines  gens  pour  empêcher  la 
condamnation  du  P.  Benzi ,  *  il  ne  paroî- 
troit  plus  de  Jéfuites  fur  les  rangs  pour 
relever  une  caufe  défefpérée  6c  perdue  fans 
*  C'eft  le  Chef  des  nouveaux  Mamilhiresi 
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tefTources.  Je  me  flattois  donc  de  n'avoir 
plus  d'ennemi  fur  les  bras ,  6c  de  jouir 
d'un  doux  &  confiant  repos  j  lorfqu'on  a 
vu  forcir  des  Cantons  SuifTes  deux  autres 
Ecrivains  ,  le  P.  Bovius  6c  le  P.  Ledlius, 
célèbres  Théologiens  de  la  Compagnie. 
Ces  nouveaux  combattans  ont  prétendu 
fuppléer  par  deux  gros  Volumes  au  défauc 
de  leurs  Confrères  ,  6c  remettre  en  hon- 
neur un  Dodlrine  flétrie ,  profcrite  ;  6c 
qui  par  elle-même  ne  peut  qu'infpirer  de 
l'horreur  à  tous  les  gens  de  bien.  Me  voi- 
là donc  forcé  de  reprendre  les  armes  6c  de 
rentrer  malgré  moi  dans  la  carrière  des  dif- 
putes.  Mais  avant  de  commencer  ce  nou- 
veau combat ,  je  dois  âmes  Le6leurs  l'hif- 
toire  des  Livres  qui  ont  été  imprimés  6c 
réimprimés  pour  la  défenfe  de  la  Dodlrine 
des  MamilUires ,  6c  contre  l'hiftoire  du 
Probabilifme.  Ce  récit  également  curieux 
6c  néceifaire  pour  l'intelligence  de  cqs  Pa- 
radoxes ,  ne  peut  manquer  d'intérelter  les 
perfonnes  qui  aiment  la  Religion  6c  la 
faine  DoClrine. 

Avant  de  commencer  ma  narration  , 
j'avertis  le  Leéleur  qu'il  ne  faut  pas  met- 
tre les  erreurs  6c  les  excès  de  quelques  Jé- 
fuites  particuliers  fur  le  compte  d'une 
Compagnie  célèbre  ,  qui  a  rendu  6>z  qui 
rend  encore  à  l'Eglife  des  fervices  im- 
portans.  Il  n'y  a  point  d'Ordre  ni  de 
Société  dans  le  Monde  ,  dit  S.  Auguflin  , 
où  il  ne  fe  trouve  un  peuple  d'hommes  in- 

Eij 
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dignes  qui  dégénèrent  de  la  perfeélion  de 
leur  Etat.  Les  faits  que  je  vais  raconter 
font  publics ,  il  eft  vrai  ,  ils  font  frappans  ; 
mais  ils  ne  doivent  point  faire  rabattre  de 
rellime  ni  de  la  vénération  qu'on  a  pour 
un  Infl:irut  très-diftingué  dans  la  Repu- 
blique chrétienne.  Que  mes  ennemis  tou- 
jours prêts  à  condamner  ma  conduite  , 
n'aillent  pas  dire  que  je  prends  ici  le  ton 
doucereux  ,  que  la  malignité  rafînée  fçaic 
afiedler  dans  la  Préface  d'une  Satire  ou 
d'un  Libelle  ;  ils  verront  que  la  feule  né- 
ceflîté  m'engage  à  ce  récit ,  &;  que  je  n'ai 
en  vue  de  décrier  ,  ni  les  particuliers  cou- 
pables ,  ni  le  Corps  auquel  ils  appartien- 
nent. Je  cherche  uniquement  à  preferver 
de  la  feduétion  les  Chrétiens  peu  inftruits , 
&  à  reveiller  le  zélé  des  Supérieurs  de  la 
Compagnie  ,  afin  qu'ils  reflechifTent  fe- 
rieufemeilt  fur  l'extrême  danger  dont  l'E- 
glife  çû  menacée.  Commençons  notre 
récit. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Hiftoire  des  nouveaux  MamilUires. 

Dans  la  chaleur  des  difputes  &  des  con- 
teflations  qui  s'ecoienc  élevées  en  Italie 
au  fujet  du  Probabilifme  ,  on  imprima  à 
Venife  en  1743.  une  DifTertation  fur  les 
cas  refervés  en  ce  Diocèfe.  On  demande 
dans  l'examen  du  huitième  Cas  : 

An  refervAtione  afficiatur  qui  cum  Mo-- 
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nîali  peragat  vel  attenter  a^us  fubimpudicos , 
de  fe  veniales  £.  G.  gênas  vellicare  ,  mamil- 
las  tangere  &  folàm  ex  pravo  affedu  vel  ex 
pravâ  intentione  mortales.  * 

Une  fi  pernicieufe  doélrine  mife  au  jour 
ne  manqua  pas  de  caufer  de  grands  defor- 
dres  ,  fur  tout  dans  les  Monailères.  Le  P. 
Benzi  Auteur  de  la  DifTertation ,  fut  aver- 
ti par  un  Chanoine  que  fa  probité  rend 
très-refpeélable ,  de  faire  réimprimer  cet 
endroit  avec  les  corredlifs  convenables. 
Mais  au  lieu  de  la  corredlion  qu'on  atten- 
doit ,  il  parut  une  Apologie  qu'on  conier- 
ve  encore  manufcrite.  Dans  cette  pièce  , 
ainfi  que  dans  fa  reponfe  au  Chanoine  , 
l'Auteur  traite  de  téméraires  (Se  de  gens 
de  mauvaife  humeur  ceux  qui  ont  ofé  c^n.- 
furer  fa  DifTertation. 

A  la  vue  d'un  fi  grand  mal  nous  jugeâ- 
mes qu'il  étoit  indifpenfable  de  venir  au 
fecours  de  la  chafteté  ,^  &  de  venger  l'au- 
torité Epifcopale  des  attentats  d'un  Ecri- 
vain audacieux.  En  confequence  on  im- 
prima à  Venile  deux  Lettres  **  contre  le 

*  P.  Benzi  m  Dijert-..,  L'erreur  du  P.  Benzi  con- 
fille,  comme  l'on  voie ,  à  imaginer  que  les  ^jrtouc/.r^- 
mens  mamilLiires  peuvent  n'être  qu'un  fimple  amufe- 
ment  .  exempt  de  pafTion  &  de  mauvaif^î  inti^ntion. 
11  n'eft  pas  facile  de  comprendre  qu'un  homme  ien- 
fé  foit  de  bonne  foi  dans  une  iilufion  fi  gro/îïere. 
Qui  peut  fe  perfuader  en  effet  que  ia  main  agiile 
autrement  que  par  ordre  du  cœur  ;  &  que  celui 
qui  en  vient  aux  infâmes  libertés  dont  il  s'agit  n'ait 
pas  la  pafllon  déjà  bien  avant  dans  l'ame  ? 

**  Ces  deux  Lettres  font  adreflees  à  fon  Eminence 

E  iij 
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P.  Benzi  qui  furent  réimprimées  peu  de 
tems  après  à  Rome  ,  à  ;Lucques  &  même 
à  Venife.  Ce  premier  cri  de  la  foi  &  de  la 
pudeur  allarmées  fit  dénoncer  au  Saint 
Siège  l'Ouvrage  pernicieux.  Les  partifans 
du  P.  Benzi  publièrent  de  leur  côté  quel- 
ques Libelles  pour  fa  juftification.  Mais 
malgré  ces  frivoles  ôc  indignes  fecours  , 
un  Décret  folemnel  condamne  la  Dîjfer- 
tation  y  comme  contenant  des  propojîtions 
faujfes  &  fcandaleufes ,  &  profcrit  en  mê- 
me tems  tous  les  Livres  imprimés  ou  a  im- 
prifner  pour  la  défenfe  de  l'Ouvrage  con- 
damné. 

Cependant ,  comme  (ï  on  avoit  voulu 
braver  les  foudres  du  Vatican  ,  on  fit  pa- 
roître  peu  de  tems  après  un  écrit  intitulé  : 
Premier  Avis  falut aire  a  V Auteur  des  deux 
Lettres  ,  pour  l'exhorter  a  fe  connoître  foi- 
même.  Cet  avis ,  &  le  fécond  qui  ne  tarda 
pas  de  le  fuivre  ,  furent  imprimé  furtive- 
ment dans  Rome.  Le  contenu  de  ce  Li- 
belle ne  peut  que  faire  verfer  des  larmes 

Monfeîgneur  le  Cardinal  Quirini ,  Evêque  de  BrefTe , 
&  imprimées  à  Venife  en  1744.  avec  privilège  & 
permifîion  des  Supérieurs.  Le  Prélat  ayant  oui  par- 
ler de  îa  didertation  du  P.  Benzi  ^  avoit  écrit  au  P. 
Goncina  pour  s'informer  s'il  éroit  vrai  que  ce  Jé- 
fuite  eût  enfeigné  les  erreurs  qu'on  lui  attribuoir.  „ 
Perunr ,  ccrivoit  »  S  E.  inhocce  libello  docerî  ,  venialis 
noxcs  contînt j.  minime  tranjilire  ,  qui  gênas  SanPiimonît^ 
lium  velllcant ,  undque  mammas  tangunt  :  qui  ex  ccnfue" 
tudine  hlafphemiis  Dei  majeflurem  profcindunt.  Qu^re  vc 
rumne  hoc  habeat}  Fidem  adhibere  renuo  amicequi  hcec  ai 
vtefcripfi:,  V,  Concina.  Epift.  i.p.  i. 
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atnéres  à  toutes  les  perfonnes  qui  ont  de 
la  Religion  ;  &  mérite  d'autant  moins  une 
réfutation  de  notre  part  >  qu'il  ne  fauroic 
manquer  d'exciter  l'indignation  Se  l'hor- 
reur du  Pubic.  On  vendoit  néanmoins 
ces  affreux  Ecrits  dans  la  Capitale  du  mon- 
de chrétien  :  on  les  diftribuoit  fous  le  man- 
teau &  avec  des  grandes  précautions  ; 
mais  la  manœuvre  tut  découverte.  Les 
Magiflrats  de  la  Police  firent  vifiter  la 
boutique  du  Sieur  Settari ,  où  il  s'en  trou- 
va 500.  exemplaires.  Le  Libraire  ayant 
été  arrêté  ,  déclara  que  l'imprefTion  s'étoic 
faite  chez  le  fieur  Mainard  ,  ôc  que  les 
PP.  Faure&:  Ca{"lellin  Jéfuites  y  avoienc 
préiidé.  On  trouva  auffi  l'original  de  ces 
deux  Pièces  écrit  de  la  main  du  P.  Faure  j 
qui  ne  pouvant  défavouer  fon  écriture  , 
s'avifa  de  dire  qu'il  n'a  voit  fait  que  copier 
d'après  l'Auteur.  Jamais  ce  Père  n'eut 
tant  de  befoin  de  recourir  aux  reitridtions 
mentales  &  aux  équivoques  ;  elles  ne  pu- 
rent cependant  le  fauver.  Il  fut  fi  évidem- 
ment convaincu  d'être  Auteur  de  ces  dé- 
teftables  Libelles  ,  qu'il  ne  put  éviter  de 
fubir  une  pénitence  fort  légère  fans  doute 
pour  un  fi  grand  excès  :  on  le  condamna 
à  quelques  jours  de  jeune  &  de  retraite , 
Se  à  quelques  difciplines.  Pour  le  pauvre 
Settari ,  la  faifie  des  exemplaires  l'affligea 
tellement  ,  qu'il  en  mourut  de  chagrin;  <Sc 
fon  Confrère  Mainard  fubit  une  peine  pé- 
cuniaire qui  n'accommoda  pas  (a  bourfe. 
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C'efl  au  Public  à  juger  fi  les  deux  RR. 

PP.  font  obligés  au  dédommagement. 

Dans  le  cems  que  roue  ceci  fe  paflbit  à 
Rome,  les  défenfeurs  du  P.Benzi ,  gens 
aéli fs,  Se  capables  de  faire  jouer  plus  d'une 
machine  à  la  fois  ,  imprimèrent  furtive- 
ment à  Venife  le  Livre  le  plus  miférable 
qui  ait  jamais  paru.  Il  efl  intitulé  :  Rétrac- 
tation Çolemnelle  du  P.  Concina.  Cette  efpé- 
ce  d'impofture  n'efl:  pas  nouvelle  ;  on  s'en 
fervit  autrefois  contre  le  célèbre  Cardinal 
Noris ,  comme  il  efl:  facile  de  le  voir  dans 
l'Hifioire  Pélagienne  &  dans  les  Opuf- 
cules  de  ce  grand  homme.  Pour  la  préten- 
due Retractation  ,  à  peine  eut-elle  paru  à 
Rome,  qu'un  Décret  du  S.  Office  la  con- 
damna comme  un  Libelle  diffamatoire. 
Les  gens  intérefTés  fentirent  combien  ce 
coup  étoit  terrible  pour  eux  ,  &  voulant 
du  moins  en  prévenir  les  fuites,  ils  nrent 
courir  le  bruit  que  l'Ecrivain  calomnié 
vouloit  félon  le  droit  naturel  publier  fon 
Apologie,  &  faire  réimprimer  tous  les 
Ouvrages  de  fes  Adverfaires  avec  des  no- 
tes de  fa  façon  ,  fous  le  titre  de  Moniimens 
de  la  Àdorale  pratique.  A  la  faveur  de  ce 
bruit  tout  faux  qu'il  étoit ,  on  furprit  la 
religion  des  Supérieurs  delAuteur  offen- 
fé  ,  &  on  leur  extorqua  un  ordre  pour 
l'empêcher  de  réfuter  la  rétradlation  fup- 
pofée  :  *  attendu  ,  difoient  fes  adverfaires, 

^  Cette  défenfe  fut  levée  quelques  mois  après  pa^ 
K.  S.  P.  le  Pape  Benoit  XIV.  Le  P.  Concina  yo- 
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qu*il  étoic  alTez  vengé  par  la  condamna- 
tion de  ce  Libelle.  A  cet  ordre  le  P.  Con- 
cina  répondit  que  la  Rétractation  n'ayant 
pour  objet  que  de  décrier  fa  perfonne  , 
il  n'avoit  jamais  penfé  à  la  réfuter.  Il  ajou- 
ta que  s'écant  confacré  à  la  défenfe  à^s 
vérités  de  la  Morale  chrétienne  ,  il  étoit 
difpofé  à  foufFrir  patiemment  ,  ainfî  que 
l'Evangile  l'enfeigae  ,  les  m^auvais  traite- 
mens  de  fes  adverfaires  ,•  &  qu'il  regarde* 
roit  comme  un  très- grand  malheur  de 
n'avoir  point  de  parc  aux  calomnies  & 
aux  injures  qui  furent  toujours  le  pré- 
cieux appanage  des  défenfeurs  de  la  vérité. 
Après  que  Meflieurs  les  Probabilités  fe 
furent  donc  bien  afllirésque  leP,Concina 
n'avoit  ni  l'envie  ,  ni  la  liberté  de  réfuter 
la  prétendue  Retracîation  ,  ils  s'aviferenc 
d'un  trait  qui  eil:  beaucoup  plus  vrai  que 
vraifemblable.  Ils  firent  réimprimer  à  Luc- 
quesen  1745. cette  même Âetraâation  que 
le  S.  Siège  avoic  condjim.née  ;  <5c  ils  la  ré- 
pandirent dans  cous  les  coins  de  l'Italie. 
Quelques-uns  de  ces  Meneurs  la  ven- 
doienc  fans  façon  chez  eux  à  Venife  ,  au 
prix  de  trente  fols  l'exemplaire.  N'efl-ce 
pas  là  un  procédé  bien  honnêce  :  forcer 
au  filence  l'innocent  calomnié  &  fe  don- 

yant  que  les  MamîILiîres  >  après  lui  avoir  fait  tomber 
la  plume  des  mains ,  ne  cdioient  point  de  l'atraquer 
&  de  loutenir  leurs  erreurs  ,  alla  fe  jetcer  aux  pieds 
de  Sa  Sainteté  ,  qui  lut  permit  &  l'exhorta  même  de 
fe  défendre  ôc  d'éc/ire  contre  les  relâchemens  de 
les  adverfaires. 
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ner  carrière  à  foi-même  pour  entafler  ca- 
lomnie fur  calomnie  ?  Quoique  des  per- 
fonnes  d'une  fincéricé  à  toute    épreuve 
m'euiTert  affuré  que  tout  cela  étoit  vrai  , 
je  ne  pouvois  cependant  le  croire.  Pour 
m'en  convaincre  par  moi-même  ,  je  fis 
acheter  quelques  exemplaires  de  l'Ouvra- 
ge en  queltion  ;  &  après  l'avoir  lu  je  relie 
bien  perluadé  qu'il  y  a  en  effet  des  Pro- 
babilités qui  ont  affez  peu  de  religion  Se 
de  confcience  pour  débiter  des  Livres  que 
le  S.  Siège  a  condamné.  Les  perfonnes 
cenfées  font  dans  l'étonnement  ,  de  voir 
que  les  Supérieurs  de  la  Société  ne  corri- 
gent point  des  Ecrivains  qui  fe  deshono- 
rent eux-mêmes  ,  Se  qui  font  tort  à  leur 
Inftitut  .•  quoique  d'ailleurs  on  convienne 
que  les  fautes  des  particuliers  peuvent  ne 
pas  retomber  fur  le  Corps  dont  ils  font 
membres..  Qu'on  n'aille  point  m'objecler 
que  je  devrois  par  charité  ne  pas  relever 
des  faits  li  peu  honorables  ;  qui  les  igno- 
re ces  faits  ?  Ne  dit-on  pas  tout  haut  dans 
le  public  que  ce  Père  Faunucci  Jéfuite  de 
Lucques  ,  de  concert  avec  quelques-uns 
de  Tes  Confrères ,  a  de  nouveau  fait  im- 
primer la  Rétractation  ?  Ne  fçait-on  pas 
qu'elle  fe  vend  à  Venife  r  N'eft-il  pas  no- 
toire  qu'on  la  diftribue  aux  dévots   du 
Parti  avec  des  billets  d'adreffe  ,  à  la  tête 
defquels  on  lit  c(^s  paroles  :  La  Retraça- 
tion  eft  écrite  d'unftile  un  peu  vif]  elle  e/i 
parfemée  de  traits  piquants  é'  de  quelques 
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plaifanteries  ;  à  cela  près ,  c'eft  un  chef-d'œu- 
vre r  Pour  peu  que  les  Supérieurs  conful- 
tenc  leur  devoir  &  leur  intérêt  ,  ils  ne 
manqueront  pas  de  reprendre  &  de  cor- 
riger  l'Auteur    &  les  Marchands  de  ce 
Libelle  que  Rome  a  profcrir.  Je  dis  ceci 
uniquement  pour  l'honneur  de  la  Socié- 
té. Car  pour  moi ,  quand  je  juge  félon  les 
lumières  de  l'Evangile ,  <Sc  de  ce  Libelle  , 
&  de  plufieurs  autres  que  mes  Adverfai- 
res  ont  mis  au  jour  ,  j'adreiTe  à  Dieu  de 
très-bon  cœur  ,  &  avec  des  fentimens  de 
charité  cette  prière  que  Jefus-Chrift  fai- 
foit  à  Ton  Père  :  A4on  Père  ypardonnet^-leur^ 
car  ils  ne  favent  ce  qu'ils  font.  Que  fi  je  re- 
gardois tout  cela  avec  des  yeux  humains , 
&  fi  j'en  jugeois  en  Philofophe    j'avoue 
que  je  ne  pourrois  m'empêcher  de  rire  6c 
de  me  moquer  de  femblables  perfonna- 
gQS  ,  qui  dans  des  difputes  littéraires  ne 
favent  répondre  que  par  des  injures  indi- 
gnes des  honnêtes  gens  ,  &  trop  groflie- 
res  pour  que  je  daigne  les  rapporter.  Je 
rappellerois  volontiers  ce  que  le  Roi  d'E- 
gypte dilbit  à  Moyfe  &  à  Aaron  :  Orate 
Dominum  ut  auferat  ranas  à  me  &  à  populo 
meo  ;  &  je  dirois  à  mes  Amis  ;  priez  Dieu 
qu'il  nous    délivre  d'une  légion  d'Ecri- 
vains plus  incommodes  que  redoutables.* 

*  Orate  Dominum  ut  auferat  r:inas  à  me  ,  Cf  d  populo 
meo,  Exod.  c.  8. 

Un  fameux  Poëte  (  Sarrafin  )  difoir  autrefois  :  „ 
,-.  Qu'il  y  a  au  pied  du  Parnaffe  un  marais  qui  pio- 
».  duJc  toute*  les  grenouilles  poétiques  donc  les  vrais 


Go  P    R  E  F  A   C  K. 

Mais  il  me  fuffic  d'être  aflfuré  que  les  opi- 
nions que  je  réfute  font  relâchées  ,  fcan- 
daleufes  ;  Se  comme  telles  profcrites  & 
reprouvées  par  le  S.  Siège.  Le  Décret  du 
S.  Office  contre  le  P.  Benzi ,  dépofe  affez 
hautement  en  ma  faveur  j  auffi  bien  que 
les  deux  Brefs  Apofloliques  contre  la  Doc- 
trine de  certains  Cafuifles  qui  difpenfoienc 
les  Chrétiens  de  la  Loi  du  Jeûne  en  vertu 
de  certaines  opinions  fauffes  <5c  perver- 
{es ,  que  j'ai  combattues  dans  mon  traité 
du  Cirême  iippellant  ,  dans  celui  de  la  Pra- 
tique ancienne  &  raoclerne  de  l'Eglife  fur  le 
Jeûne  ,  &dans  mon  Commentaire  fur  le 
Refcrit  de  N.  S.  P.  le  Pape  Benoît  XIV. 
à  l'Archevêque  de  Compoflelle.  Ce  grand 
Pontife  qui  gouverne  l'Eglife  avec  tant 
de  gloire,  a  bien  voulu  pas  une  diflinc- 
tion  fmguiiere  &  fort  au  deflus  du  mérite 
de  l'Auteur  ,  parler  avec  éloge  des  deux 
derniers  Ouvrages  que  je  viens  de  nom- 
mer ,  dans  cette  Lettre  circulaire  égale- 
ment remplie  d'onction  &  de  lumière, 
qu'il  adreflTe  aux  Patriarches,  aux  Primats 
&  aux  Métropolitains  de  l'Eglife  Catho- 
lique. ,,  Il  y  a  eu  ,  dit-il ,  parmi  les  Théo- 
,,  logiens  d'Italie ,  des  Ecrivains  célèbres 
„  qui  ont  expliqué  par  d'excellens  Com- 
„  mentaires  nos  Lettres  Apoftoliques  de 
„  l'an  1741.  Ils  ont  travaillé  avec  lemê- 

,,  enfans  d'Apollon  font  perfécutés.  ,,  Le  P.  Cond- 
na ,  par  une  métaphore  à  peu  près  femblable  défi- 
gne  certains  Théologiens. 

me 
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5,  me  fuccès  fur  notre  Réponfe  à  l'Arche- 
,/vêquedeCompoflelle  du  8  Juillet  1744. 
„  6c  ils  ont  eu  loin  de  la  rapporter  tout  au 
,,  long  à  la  tête  de  leurs  Ouvrages.  Mais 
„  comme  peut-être  ces  deux  Brefs  ne  font 
,,  pas  encore  parvenus  julqu'à  vous  ,  ou 
,,  que  vos  occupations  ne  vous  ont  pas 
„  permis  de  les  lire,  nous  les  joignons  à 
5,  cette  Lettre  circulaire. ,,  * 

C'elt  aifez  au  P.  Concina  d'un  témoi- 
gnage Il  refpeclable  en  faveur  de  la  doc- 
trine, dont  il  a  pris  la  défenfe.  Il  fe  trou- 
ve par-là  très-dédommagé  de  toutes  les 
injures  que  (es  Adverfaires  ont  publié 
contre  fa  perfonne  :  qui  d'ailleurs  eft  en 
effet  beaucoup  trop  répréhenfible.  Ce  qui 
l'afflige  uniquement ,  c'efi:  de  voir  que  les 
amjs  loient  enveloppés  dans  les  calomnies 
dont  on  le  charge.  Par  exemple ,  dans  la 
page  24.  de  la  prétendue  Rétractation  ,  on 
a  l'audace  d'avancer  que  "  l'Auteur  de  la 
„  Differtation  dogmatique  &  morale  fur 
„  l'ufage  des  Equivoques  enfeigne  d'après 
„  le  P.  Gataneo  Jéfuite  ,  qu'en  certains  cas 
„  il  efl:  permis  de  mentir.  „  Mais  dans 
quel  endroit  ce  Théologien  ,  qui  m'efl 

_*Non  defueriint  etiam  praeftantes  inter  Italos 
■*■  heologi ,  qui  Litceras  nolîras  Apoftolicas  datas  an- 
"o  1741«  egregiis  commentarfis  illuftraruuf.  Idem 
^ontigit  refponfo  quod  fecimus  Archiepifcopo  Com- 
poftellano  die  8.  Julii  anno  1744.  quod  fane  inte- 
grum  fuis  Libris  pr^efigendum  curarunt.  Ac  quoniam 
Libri  hujufmodi  ad  vos  fortaffe  nondum  pervene- 
runt ,  vel  curis  aliis  diflend  illos  percurrere  minime 
potuilHs  ,  his  Litteris  Encyclicis  adiungimus.  Baiedk^. 
tus  deçimus-quartus  Ep*  Encydkâ»  Libentiflirnè. 
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cher  à  tant  de  titres  ,  avance-t-il  cette  er- 
reur ?  Lui  qui ,  dans  l'Ouvrage  cité  ,  dé- 
montre avec  une  profondeur  de  favoir  & 
une  force  de  raifonnement  admirable,  que 
rien  n'eft  plus  abfurde  ni  plus  bizarre  que 
le  Paradoxe  du  P.  Cataneo;lequel  avouanc 
d'un  côté  que  Dieu  défend  le  menfonge, 
prétend  néanmoins  par  Ces  Equivoques  ma' 
ter  tels ,  éluder  fi  habilement  cette  défenfe, 
que  dans  le  cas  d'une  néceffité  preflTante 
il  veut  fournir  le  moyen  de  ne  point  men- 
tir ,  quoiqu'on  penfe  le  contraire  de  ce 
qu'on  dit  ?  Or  cette  invention  aufli  détef- 
table  qu'elle  eft  nouvelle  ,  avec  quelle  for- 
ce n'eft-elle  pas  combattue  ,  détruite  , 
anéantie  dans  l'Ouvrage  du  Théologien 
que  nous  juftifions  ?  Avec  quel  fuccès  ne 
fait-il  pas  (entir  l'indécence  &  le  ridicule 
d'un  Paradoxe  inconnu  à  tous  les  Sages 
de  l'Antiquité  même  payenne  ?  Ceux-ci 
difputoient  de  bonne  foi  fi  dans  le  cas 
d'une  grave  néccffité  il  ell  permis  de  men- 
tir, hes  uns  étoient  pour,  les  autres  con- 
tre ;  mais  aucun  n'imagina  jamais  que 
dans  quelque  occafion  que  ce  foit  on  puif- 
fe  fe  fervir  de  paroles  <Sc  ne  rien  expri- 
mer', comme  prétend  le  P.  Cataneo  ,  qui 
ofe  affurer  qu'un  non  bien  articulé  ne  li- 
gnifie ni  oui  ni  non.  Voilà  la  façon  donc 
on  traite  les  Equivoques  dans  la  Diferta- 
tion  dogmatique  <Sc  morale  ;  &  en  même- 
tems  la  preuve  complette  de  l'aveugle- 
ment de  l'Auteur  de  la  prétendue  Recrac-î 
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tation  ,  lequel  eft  aflTez  téméraire  &  aflTez 
ennemi  de  Ton  honneur  pour  aflTurer  qu'on 
enleigne  qu'il  eft  permis  de  mentir  dans 
rOuvragemême  où  l'on  prend  à  tâche  de 
prouver  le  contraire.  Ce  pitoyable  Ecri- 
vain s't^  tellement  abandonné  à  la-  ca- 
lomnie ,  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  point  fur 
lequel  il  puiffe  fe  flatter  de  n'être  pas  con- 
vaincu de  faux.  Son  égarement  &  Tes  ex- 
cès me  font  pitié ,  &  je  veux  bien  par  com- 
paiïion  ne  les  point  nommer. 

Quelque  extraordinaire  que  foit  ce  que 
j'ai  raconté  jufqu'ici  ,  ce  n'eft  rien  néan- 
moins en  comparaifon  de  ce  qui  me  refle 
à  dire.  Dans  la  Retradlation  dont  nous 
venons  de  parler  on  paffe  légèrement  fur 
la  doélrine  des  AdamilLtires ,  [pour  étaler 
plus  à  l'aife  ,  il  ell  vrai ,  un  tiflli  de  ca- 
lomnies contre  le  P.  Concina  &  contre 
fes  amis  :  mais  l'Ecrit  imprimé  furtive- 
ment à  Venife  fous  le  titre  de  Jugement 
d'un  Théologien  eft  bien  autre  chofe.  C'eft 
un  Ouvrage  des  plus  impies,des  plus  fcan- 
daleux  qui  foient  jamais  fortis  de  la  plume 
d'un  Ecrivain  Catholique.  Rien  de  plus 
horrible  que  l'abus  qu'on  y  fait  du  Texte 
Sacré.  L'Auteur  s'en  efl  aperçu  ,  &,  il 
s'excufe  fur  ce  que  ',  l'imprefiion  en  a  été 
faite  à  fon  infçu  5c  contre  fa  volonté.  Je 
veux  bien  l'en  croire;  mais  d'où  vient ,  en 
défavouant  publiquement  l'Ouvrage  ,  ne 
défavoue-t'il  pas  auflî  la  doétrine  fcanda- 
leufc  qu'il  contient  ?  Car  il  n'y  a  point  de 
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milieu  :  ou  il  regarde  la  doétrine  des  Ma- 
millaires  comme  fauffe  c5c  abominable  ;  ou 
non.  S'il  ne  la  condamne  pas  comme  fauf- 
fe  ,  il  défobéit  au  S.  Siège  qui  l'a  profc ri- 
te ;  &  s'il  la  condamne  de  bonne  foi  ,  que 
tarde- t'il  à  fe  retraiter  ?  Quelle  excufe  , 
quel  prétexte  peut-il  alléguer  pour  fedif- 
penier  de  ce  devoir  ^  Cependant  le  Livre 
t(ï  diftiibué  par  fe:  Confrères.  Il  fe  vend 
fous  le  manteau  dans  Venife  ,  pour  le 
prix  de  quinze  fols  l'exemplaire.  On  le 
iaic  courir  dans  les  mains  des  demi- favans 
furtout  des  petits  maîtres  ;  gens  qui  ac- 
cueillent toujours  favorablement  les  opi- 
nions afforties  au  libertinage  dont  ils  font 
profcfTion.  On  écrit  de  plusieurs  Provin- 
ces que  ce  Jugement  d'un  Théologien  fait  un 
mal  infini ,  qu'il  trouve  un  grand  nom- 
bre de  partifans ,  lefquels  publient  de  tous 
côtés  que  fi  le  Livre  du  P.  Benzi  n'étoic 
pas  proicrit ,  certainement  il  ne  le  feroic 
pas  après  une  fi  bonne  Apologie.  Il  n'y  a 
point  de  vrai  Catholique  qui  ne  fente  la 
neceflité  indifpenfable  de  remédier  à  un 
tel  defordre. 

Pour  moi  j'ai  été  plufieurs"  fois  fur  le 
point  de  faire  réimprimer  ce  Libelle  avec 
des  courtes  notes  ;  mais  foir  ménagement 
pour  l'Auteur  ;  foit  refpeél  Ôc  confidera- 
tion  pour  la  Société  ,  dont  il  eft  membre; 
foit  efperance  de  voir  enfin  cefTer  le  fcan- 
dale  ;  j'ai  jugé  à  propos  de  différer.  Je 
me  borne  pour  le  prefent  à  relever  deux 
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ou  trois  Sophifmes  donc  la  réfutation  eu 
neceflfaire  pour  les  gens  (impies  6c  igno- 
rans  qui  pourroienc  en  être  éblouis.  Je  ref- 
pedle  tant  qu'on  voudra  les  mœurs  <Sc 
la  probité  de  ce  Théologien  *  fi  pro- 
fond ,  û  favant ,  fi  judicieux  ,  fi  digne 
de  l'eflime  publique  ;  je  prétends  unique- 
ment démontrer  avec  fa  permifiion  que 
dans  fon  Livret ,  non-feulement  il  établie 
une  dodtrine  faufTe  6c  fcandaleufe  ;  mais 


*  Le  P.  Concina  veut  bien  croire  que  TAuteur 
du  Jugement  &  le  P.  Benzi  ,  lonc  l'un  &  l'autre  un 
exemple  du  conrrafte  qu'il  y  a  fouvent  entre  les 
principes  &la  conduire  de  la  plupart  à<is  hcmmes. 
Nous  fommes  perfuadés  que  le  cœur  de  ces  deux 
Jéfuites  n'efl:  point  d'accord  avec  leur  efprii  ,  & 
que  leur  portrait  renTemble  beaucoup  à  celui  qu'un 
àcs  plus  grands  Poè>es  de  ce  fiécle  a  tait  d'un  de 
leurs  Confrères.,,  Pour  venir  à  votre  Lettre,  dit 
j,  Monfieur  Rouiïeau  ,  écrivant  à  un  de  ks  amis  , 
„  5^  parler  du  Livre  du  P.  Berruyer ,  je  vous  avoue 
,,que  l'indignation  ne  m'a  pas  permis  d'en  achever 
,,  feulement  le  premier  Volume,  &  que  je  ne  con- 
„  çois  pas  qu'on  ait  pu  permettre  Pimpreffion  d'un 
„  Ouvrage  aufîi  fcandaleufement écrit  que  celui-là. 
,,  Je  fuis  bien  aife  de  n'avoir  pas  été  le  feul  qui  lui 
j,  ait  donné  le  nom  de  Roman  ;  mai?  je  fuis  furpris 
,>  que  la  profanation  qui  règne  dans  tous  cet  Ou- 
,,  vrage  n'ait  pas  d'abord  fauté  aux  yeux  du  pu- 
„  blic  ,  &  qu'il  ait  pu  trouver  des  Approbateurs 
,j  dans  un  pays  où  la  TraduClion  même  la  plus  fé- 
,,  vére  des  Livres  facrés  eft  à  peine  permife.  Je 
„  crois  l'Auteur  fort  honnête  homme  ,  puifque  vous 
,,  me  le  dites  ;  mais  s'il  n'a  pas  eu  le  delTein  de  tour- 
,,nerce  qu'il  y  a  de  plus  vénérable  dans  la  Rcli- 
),  gionen  ridicule  ,  il  a  travaillé  bien  peu  confé- 
,,  quemment  :  &  fa  bonne  intention  dont  je  ne 
},  veux  point  douter,  fait  voir  qu'on  peut  fans  être 
i^  impie  ,  dire  &  écrire  de  grandes  impiétés  „  Lct^ 
we  de  RoulTeau  ,  Tom.  3,  pag.  Z39.  &  t4o. 
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encore  qu'il  affiche  à  merveille  fa  prodi- 
gieufe  ignorance.  Contre  le  témoignage 
de  fa  confcience  ,  ôc  contre  l'expérience 
de  tout  le  genre  humain  ,  il  ofe  nier  que 
les  attouchemens  7namillaires  reveillent  les 
paffions  brutales.  Il  veut  faire  admirer  la 
pénétration  6c  la  fagacité  de  fon  efprit , 
fa  fubtilité  ôc  fa  précifion  fcholafliqueT 
c'eft  dommage  qu'il  n'ait  pas  feulement  le 
favoir  d'un  Ecolier  ,  ni  même  les  lumiè- 
res du  fens  commun.  Il  fait  un  pompeux 
étalage  de  ces  expreffions  de  l'Ecole  ;  de  fa. 
stature  ,  félon  fou  genre ,  parfit-  même  ;  afin 
de  prouver  avec  méthode  que  fi  les  attou- 
themens  mamill aires  étoient  criminels  de 
leur  nature ,  ils  le  feroient  toujours,  même 
dans  le  cas  de  maladie  ou  de  quelqu'autre 
néceflité  réelle.  Il  ignore  donc  ce  pitoya- 
ble raifonneur  ,  avec  fa  mauvaife  Dialec- 
tique ;  il  ignore  qu'il  y  a  deux  fortes  d'ac- 
tions bonnes  ou  mauvaifes  de  leurnature^ 
Les  unes  ont  un  caradlère  invariable  de 
bonté  ou  de  malice  ,  qu'aucune  circonf- 
tance  ne  leur  peut  ôter  comme ,  par  exem- 
ple ,  l'amour  de  Dieu ,  le  mépris  de  Dieu  , 
l'idolâtrie,  le  menfonge.  Il  yen  a  d'autres 
qu'on  appelle  morales ,  lefquelles  ,  quoi- 
qu'abfolument  bonnes  ou  mauvaifes  de 
leur  nature  ,  peuvent  cependant  être  dé- 
pravées ou  reétifiées  par  quelques  circonf- 
tances  acceffoires  :  ainfi  par  exemple  , 
s'approprier  le  bien  d'aurrui  efl  de  fa  natu- 
ye  une  action  criminelle  3  mais  une  ne- 
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ceflicé  extrême  ^eut  excufer  cette  adlion 
6c  la  rendre  permife  &  exempte  de  faute. 
Les  attouchemens  les  plus  contraires  à  la 
pudeur  *  font  criminels  fans  doute  ,  no- 
tre Auteur  n'oferoit  le  nier  ;  cependant 
une  femme  en  travail  peut  être  fecourue 
très-innocemment  par  la  main  d'un  Chi- 
rurgien. De  même  les  attouchemens  ma- 
millaires  font  de  leur  nature  très-criminels  : 
quoique  la  néceffité  de  penfer  une  plaie  , 
de  guérir  une  maladie  ,  puifTe  les  rendre 
permis.  C'efI:  ainfi  que  \qs  gen^  fenfés  ont 
toujours  raifonné.  Mais  voici  la  belle  Lo- 
gique d'après  laquelle  ce  prétendu  Théolo- 
gien a  conflruit  fes  argumens  en  forme. 
Il  fait  beau  le  voir  renverfer  les  règles  & 
les  principes  des  mœurs  ,  &  arranger  ks 
affreufes  idées  tout  à  rebours  du  fens  com- 
mun &  des  maximes  de  l'Evangile.  ,,  Il 
,,  efl  permis  ,  dit-il ,  dans  une  néceflité 
,,  extrême  de  fe  fervir  du  bien  d'autrui  \ 
,,  donc  le  vol  de  fa  nature  n'eft  pas  péché. 
„  De  même  ,  ajoute- t'il  ,  les  attouche- 
,,  mens  mamillaires  dans  le  cas  de  ma- 
„  ladie  font  permis  aux  Chirurgiens  & 
„  aux  Médecins  ;  donc  par  eux-mêmes  ces 
,1  attouchemens  ne  font  point  criminels  : 
„  &  il  efl  très-certain  qu'ils  ne  reveillent 
,^  que  très- légèrement  les  paflions.  Certif- 
^yfimè  graviter  non  excitant  { taclus  mamil' 
j,  tarum  )  ad  Venerem. ,, 

Telle  efl  la  route  lum^ineufe   6c  fyfte- 

*  Ta<5lus  verendorura, 
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matique  ,  qui  conduit  notre  Théologien 
à  cette  horrible  propoficidn  ,  que  j'ofe  à 
peine  confier  au  papier  :  ,,  Nous  difons 
„  donc  que  la  doctrine  propofée  touchant 
,,  l'indifférence  intrinfeque  de  ces  lortes 
„  d'attouchemens  (  mamillaires  )  eu  (i  cer- 
„  taine  qu'il  nous  paroit  qu'on  ne  fauroit 
,,  la  nier  fans  danger  d'errer  dans  la  foi. 
„  Car  elle  eft  folidement  établie  ,  cette 
5,  dodlrine  ,  fur  plufieurs  textes  de  l'E- 
,,  criture  ;  par  exemple  ,  fur  ces  paroles  de 
„  S.  Marc,  Ils  impofero?it  les  matns  fur  les 
,,  Mdades  ;  &c.  Et  fur  celles-ci  de  l'Epî- 
,,  tre  de  S.  Jacques  :  Quelqu'un  parmi  vous 
yy  eft  il  malade  r  Qiiil  appelle  les  Prêtres  de 
y,  l'Eglife ,  &  qu  ils  prient  fur  lui  en  l'oignant 
„  d'huile ,  &c.  On  peut  tirer  aufliune  nou- 
„  velle  preuve  de  cette  doctrine  ,  des  Sa- 
,,  cremens  que  J.  C.  a  inftitués  ,  fur  touc 
„  de  celui  de  l'Extrême- Onôlion,,  *  No- 
tre Cafuifte  ofe  citer  encore  le  prétendu 
exemple  de  S.  Bernardin  6c  de  S.  Philippe 
de  Néri  ;  &  il  a  même  l'impudence  de 
vouloir  rendre  S.  Thomas  complice  & 
garant  de  fes  égaremens  <Sc  de  fes  excès. 
Selon  lui ,  le  Docteur  Angélique  enfei- 

^  Jam  vero  propofita  Doftrina  de  indifferentîa 
întrinfeca  ,  ejufmodi  ca(5tuum  (  Mamillarum  )  efî 
adeo  certa  ,  uc  videatur  negari  non  pofTe  abfque 
pericu'o  erroris  in  fîde.  Confiât  enim  i'.  ex  Scrip- 
tura  Sacra  mulcis  in  locis  ,  ex  gr.  ex  illo  Marci  : 
Super  a^ros  manus  importent ,  &c.  Ex  illo  Jacobi  ul- 
timo  :  înjîrmitur  quis  in  volis  iniucat  Prepjyteros  u/i- 
^entes  eum»  Confiât  l'.ex  Sacramentisà  Chriftolnfr 
titucis,  prcefertim  Excremse-Un^^ionis. 
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gne  que  ,,  les  baifers  <5c  les  attouchemens 
„  ne  font  pas  criminels  de  leur  nature  , 
„  6c  que  ces  fortes  d'adlions  peuvent  fe 
,,  faire  fans  dérèglement.  ,,  Ce  que  S. 
Thomas  enfeigne  fur  cette  matière  efl  auflî 
conforme  à  la  venté,  que  contraire  à  la 
licence  ;  &  nous  ne  concevons  pas  com- 
ment l'Ecrivain  que  nous  réfutons  peut 
en  abufer  d'une  manière  fi  horrible.  Selon 
le  S.  Dodleur ,  toucher  la  main  d'un  ami  ^ 
lui  donner  un  de  ces  baifers  rU  ;;t  la  pu- 
deur n'efr  jamais  ailarmée ,  ioat  des  té- 
moignages d'amitié  que  la  bienféance  , 
l'humanité ,  l'ufage  de  certains  pais  au- 
toriient  ,  &  que  l'Evangile  ne  défend 
point.  *  Mais  conclure  cle-Jà  ,  comme  faic 
notre  Auteur  ,  que  les  attouchemens  m^- 
milUires  ,  &  même  ceux  qui  font  encore 
plus  contraires  à  la  pudeur  ,  ne  font  pas 
criminels  par  eux-mêmes,  c'eil  également 
fouler  aux  pieds  <Sc  la  bonne- foi  &  la  bien- 
féance. Dans  quel  endroit  S.  Thom.as  a- 
t'il  rien  dit  qui  approche  de  cette  infâme 
doctrine  ?  Quoi  !  parce  que  félon  l'Ange 
de  l'Ecole  ,  de  même  que  félon  touj  les 
Théologiens  ,  il  n'efl  pas  défendu  de  don- 

*  Ofculum,  ampîexusvel  taélus  fecundùm  fuam 
rationem  non  nominant  peccatum  mortale  ,  po^ 
funt  enkm  haec  abfque  libidine  fieri ,  vel  propter  con- 
fuetudinem  patrise  ,  vel  propter  aliquam  neceiïira- 
tem  ,  aut  raiionem  caufam...  Ofcula  &  tadus  (  ex- 
rra  praefatos  cafus  )  procedunt  ex  libidine  ,  &  ex 
hoc  habent  raiionem  peccati  mortalis.  S.  Thomas  , 
a.  3-  î.  IS4.  arr^. 
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ner  à  {^%  amis  des  marques  d'affedlion  6c 
de  civilité,  de  leur  toucher  la  main,  de  les 
embrafTer  conformément  à  l'ufage  établi 
parmi  les  honnêtes  gens  ;  il  s'enfuit  par 
extention  de  principe  ,  qu'en  genre  d'at- 
touchement tout  ert  permis  î  J'avoue  qu'en 
voyant  l'injurtice  atroce  qui  attribue  au 
plus  modeiîe  des  Théologiens  une  doctri- 
ne abominable  &  condamnée  par  le  S.  Siè- 
ge ,  fi  je  me  fuis  fenti  porté  à  reprimer  une 
n  énorme  tem.erite ,  j'ai  été  en  même-tems 
touché  de  compailion  à  la  vue  des  excès 
où  tombent  les  partifans  des  attouchemens 
inamïllaires. 

Je  ne  me  difpenferai  pas  néanmoins  de 
rapporter  un  autre  raifonnement  qui  eft 
une  fuite  du  précèdent ,  &  que  je  trouve 
dans  une  Pièce  intitulée  :  Recherches  en 
faveur  de  U  caufe  du  P.  Bem.i.  Voici  com- 
ment l'Auteur  de  cet  Ouvrage  a  l'audace 
de  parler  à  la  page  5.  „  Il  fuit  donc  de  cet- 
,,  te  doélrine  inconteflable  ,  qu'on  peut 
,,  s'empêcher  de  condamner  lapropofition 
„  diredlement  contraire  à  la  nôtre  ,  que 
„  l'Auteur  anonyme  à^s  Lettres  contre 
,,  le  Père  Benzi  enfeigne  expreffement  & 
5,  prend  à  tâche  de  foutenir.  En  voici  les 
,,  propres  termes  ,  page  19.  Vattouche- 
„  ment  du  fein  d'une  femme  ,  dès  qu'ail  efi 
„  volontaire  &  délibéré  ,  efi  de  fa  nature  un 
3,  péché  mortel.  Une  apparence  de  feverité 
„  plaulible  ne  fauroit  excufer  une  telle 
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;,  propoficion.,,*  Y  a-c'il  donc  tant  de  mal 
à  êcre  fevere  dans  une  matière  où  la  Re- 
ligion nous  apprend  que  tout  ce  qui  eft 
volontaire  &  réfléchi  eit  vicieux  &  crimi- 
nel ?  Pour  comprendre  le  profond  &  le 
déplorable  aveuglement  de  notre  Auteur, 
il  faut  faire  attention  qu'il  défend  la  doc- 
trine du  P.  Benzi  ,  comme  le  titre  de 
l'Ouvrage  l'annonce ,  &  comme  on  le  voie 
évidemment  dans  la  page  ii.où  après 
avoir  expofé  la  dodlrine  de  fon  cher  ami , 
il  fait  CQS  réflexions  véritablement  dignes 
d'un  Théologien  ,,  Le  P.  Benzi  dans  la 
„  queftion  par  lui  propofée  confidere 
„  TaCle  (  l'attouchement  mamillaire  )  en 
,,  tant  qu'il  eft  extérieur  ;  car  le  but  qu'il 
,,  fe  propofe  eft  d'examiner  fi  cet  aéle  peut 
„  être  la  matière  d'un  cas  refervé  ,  6c  en 
„  confequence  il  dit  ,  ou  plutôt  il  fuppo- 
„  fe  trois  chofes.  Premièrement  il  dit , 
y,  qu'il  y  a  dans  le  monde  des  aélions  ex- 
,,  tQÙeures  fubobfcéneSffiiùimpudiques,  &c.,, 
"*"*  C'eft-à-dire  qu'il  y  a  des  attouchemens 

^  Sequitur  jam  ex  hac  inconcufla  do«5lrina  quod 
damnari  fine  dubio  meretur  propofîcio  eidem  di- 
re6tè  contraria  ,  quam  Auâ:or  anonymus  epifèola- 
rum  contra  P.  Benzium  exprelfè  tradic  &  exprofef- 
fofuflinet,  videlicet  propofitio  illa  p.  19.  Deliberw 
tus  taâîus  mamilUrum  mulieris  ^  ex  génère  fuo  peccatum 
mortale  efl ,  nec  illam  juvatfpeciofa  feveritas.  in/br- 
mado  in  Caufa  P.  Ben\i ,  p.  v. 

**  In  ifto  quafito  P.  Benzi  confîderat  aélum  la 
fuo  eHe  externo  :  nam  habet  pro  fcopo  videre  an 
àfficiatur  refervatione.  Et  tria  dicit  vel  potiùs  fup- 
ponit.  Dicet  i'.  dari  in  mundo  a6lus  externes  fu- 
bobfcœnos  ,  feu^fubimpudicos.  Inforir,  in  Caufa  P« 
3enzi ,  pag,  II. 
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mamillaires  qui  font  en  deçà  du  crime  & 
très-indifférens  en  eux-mêmes.  C'eft  con- 
tre cette  monUrueufe  dodlrine  qui  appelle 
fubobfcênes  &  indifferens  les  attouchemens 
mamillaires  faits  fans  neceflité  &  hors  le 
cas  de  maladie ,  pleinement  volontai- 
res ,  accompagnés  de  carreiTes  propres  à 
reveiller  les  pafïions  :  c't^ï ,  dis-je  ,  con- 
tre cette  monflrueufe  doctrine  du  P, 
Benzi  &  de  fon  défenfeur  ,  que  le  Père 
Concina  a  écrit  deux  Lettres  pour  prou- 
ver que  tout  attouchement  marmllahe  qui 
eft  volontaire  &  hors  le  cas  de  neceffité , 
eft  un  pèche  mortel.  Quel  ell  le  Chrétien 
qui  peut  fans  foulevement  entendre  pro- 
noncer d'un  ton  deciiif ,  que  cette  doctri- 
ne mérite  d'être  condamnée ,  afin  que  le 
•monde  foit  délivré  d'un  rigorifme  trop 
incommode  ?Da'/nnari  fine  dubio  meretur. 
Nous  n'avons  pas  befoin  d'ajouter  autre 
chofe  pour  réfuter  un  adverfaire  qui  dé- 
bite de  telles  erreurs  ;  non  plus  que  pour 
repondre  à  un  autre  Ecrivain  de  la  mê- 
me trempe ,  Auteur  du  Livre  intitulé  : 
Doctrine  de  S.  Thomas  fur  les  attouche- 
mens mamillaires.  Celui-ci  marchant  fur 
les  traces  de  fon  Confrère ,  au  lieu  de  re- 
former {qs  fauffes  idées  fur  les  principes 
de  S.  Thomas, tâche  au  contraire  de  prou- 
ver que  les  Ecrits  du  Dodteur  Angélique 
font  la  fource  où  il  a  puifé  fes  erreurs. 
Une  calomnie  fi  groffiere  &  fi  atroce  ne 
^'       fera  certainement  point  d'impreflion  fur 

aucun 
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ûucun  efprit  raifonnable.Elle  tombe  d'elle 
même  à  la  leélure  du  texte  de  S.  Thomas, 
que  nous  avons  cité.  Revenons  au  Pcre 
-Benzi  &  à  l'Auteur  du  Jugement, 

Une  autre  erreur  qui  n'efl:  ni  moins 
dangereufe ,  ni  moins  condamnée  que  la 
précédente  ,  6c  dont  nous  ne  parlons 
qu'en  paiTant ,  c'eft  que  félon  le  P.  Ben- 
zi le  blafphême  proféré  par  habitude  de 
fans  réflexion  aéluelle  n'ell:  pas  un  nou- 
veau péché  ,  &  ne  fçauroit  être  la  matiè- 
re d'un  cas  refervé.  Voici  ce  que  l'Auteur 
du  Jugement  a  penfé  d  un  tel  Paradoxe  , 
également  contraire  à  la  Morale  chré- 
tienne &  à  l'autorité  Epifcopale.  ^^  Si 
>5  outre  la  matière  que  nous  venons  d'é- 
M  claircir,  dit  cet  Ecrivain  ,  il  s'agit  d'exa- 
3>  miner  contre  le  P.  Benzi ,  l'autre  arti- 
:»  cle  touchant  les  aélions  faites  par  habi- 
33  tude  &  fans  aucune  réflexion  aéluelle  , 
:>3  c*efl  un  point  dont  U  difcuflîon  efl  très- 
D3  férieufe  ,  très-délicate,  6c  dans  laquelle 
„  on  touchera  la  grande  queftion  de  l'ig- 
,,  norance  invincible.  Quoique  TEglife 
„  ait  décidé  que  cette  ignorance  excufe 
„  de  péché  ,  cependant  les  hérétiques  mo- 
„  dernes  ,  &:c.  *  „  Voilà  une  jolie  dé- 

^  Si  forte  praster  ha6lenus  dilucidaram  materiam  ; 
agatur  contra  P.  Bsnzi  ex  illo  alio  capite  actuum  ex 
confuetudme  ,  fineuliâ  a6tuali  advertentiâ  commif- 
forum  ;  res  agitur  gravifTîme  &  fubtilinRmae  indignis 
&  in  qua  tangitur  graviflTimum  negotium  ignorantiaî 
invincibilis  ,  quam  licet  Ecclelîa  declaraverit  excu, 
fare  à  peccato  formali  ,  tamen  moderni  haeretici 
ikc.  Judiçium  y  &C.  p,  IJ, 
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défaite.  A  quoi  bon  tant  de  miftere?  Pour- 
quoi ne  pas  avouer  fans  détour  que  cette 
fcandaleufe  doctrine  cil  une  conféquen- 
ce  bien  légitime  de  l'erreur  du  péchés 
philofophique  ?  J'aurois  un  long  com- 
mentaire &  beaucoup  de  réflexions  à  faire 
là-deiTus  ;  mais  je  fupprime  tout  cela  par 
égard  6c  par  modération  ,  Se  pour  don- 
ner à  ces  Meflîeurs  de  nouvelles  marques 
d'affedlion  &  de  refpedl  :  d'ailleurs  le 
Lecleur  intelligent  faifira  fans  moi  & 
mieux  que  moi  les  réflexions  que  de  tels 
objets  préfentent  naturellement  à  tout 
efprit  attentif. 

Les  mêmes  motifs  de  modération  m'ont 
fait  fupprimer  jufqu'ici  le  nom  de  l'Au- 
teur du  Jugement ,  qui  eft  cependant  con- 
nu aujourd'hui  de  tout  le  monde  ;  parce 
que  je  croyois  que  le  Public  n'en  étoic 
point  inftruit;  ne  fâchant  pas  qu'on  eût 
déclaré  dans  les  Livres  imprimés  que  cet 
Auteur  eft  le  Théologien  de  la  Péniten- 
cerie.  Aujourd'hui  que  la  chofe  n'eft  plus 
fecrete  ,  je  me  contente  d'aflfurer  que  fi 
cet  Ouvrage  ell:  dénoncé  au  Suprême  Tri- 
bunal, il  fera  févérement  profcrit.  Per- 
fonrie  n'ignore  que  le  Saint  Siège  eu  en 
poiTeffion  d'examiner  avec  plus  de  foin. 
Se  de  punir  avec  plus  d'éclat  les  erreurs 
des  Ecrivains  qui  ont  quelque  place  ou 
quelque  rang  diftingué  dans  Rome;  que 
les  égaremens  des  particuliers ,  pour  cette 
grande  raifon  que  les  Ouvrages  des  Au- 
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teurs  conrflitucs  en  dignité  ,  ayant  plus 
de  poids  &d'auroricé,  font  plus  capables 
de  réduire  le  Public.  Nous  avons  un  exem- 
ple frappant  de  cette  févérité  dans  le  célè- 
bre P.  Ciberio  ,  Carme  déchaulTé,  Auteur 
de  la  iiéfenfe  des  d&gmes  Catholiques  ,  en 
douze  volumes  in-folio.  Cet  Ecrivain 
dans  un  endroit  de  fon  I.  Tome  eut  le 
malheur  d'enleigner  une  erreur  ;  6c  non- 
feulement  fon  Livre  fut  condamné  ,  mais 
encore  il  fut  privé  lui-même  de  la  charge 
de  Préfet  de  la  Propagande  qu'il  occupoit 
depuis  long-tems  ,  &  de  la  Chaire  de 
ProfeflTeur  du  Séminaire  de  S.  Pancrace 
après  quarante  années  de  fervice.  Outre 
cela  on  l'obligea  de  faire  imprimer  une 
Rétraélation  qu'on  voit  à  la  tête  de  fon 
Ouvrage.  Je  rapporte  ce  fait  pour  mon- 
trer combien  le  S.  Siège  eft  attentif  à  prof- 
crire  les  Livres  &  à  condamner  les  erreurs 
des  Théologiens  qui  étant  à  Ion  fervice  , 
abufent  de  leur  autorité  pour  publier  des 
opinions  contraires  à  la  tradition  ,  aufli- 
bien  qu'à  la  gloire  de  l'Eglife  Romaine. 
Je  ne  dirai  donc  plus  rien  du  Livre  du 
P.  Turani  Théologien  de  la  Pénitence- 
rie  ,  perfuadé  que  je  le  verrai  profcrit ,  & 
rétraâé  par  l'Auteur  lui-même.  Conti- 


nuons notre  récit. 


Quand  on  a  vu  que  le  Jugement  d'un 
Théologien  imprimé  à  Venife  ,  avoit  été 
favorablement  accuelli  par  les  petits  maî- 
tres ,  on  l'a  fait  réimprimer  tout  récem- 
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ment  à  Lucques  avec  trois  autres  OpufcU- 
les  ,  qui  ont  auflî  pour  objet  de  défendre 
la  doélrine  des  Mamillaires  ;  Ôc  qui  por- 
tent le  faux  titre  dVpufcules  du  P,  Concina. 
Je  n'ai  pas  encore  pu  voir  cette  nouvelle 
Edition  ;  mais  une  perfonne  qui  l'a  vue 
m'a  afTuré  qu'elle  exiile.  Je  fai  auffi  qu'on 
a  en  même  tems  imprimé  à  Lucques  les 
Avis  Salutaires.  Tout  ceci  ell  vrai  fans 
être  vraifemblable;  6c  je  ferois  le  premier 
à  n'en  rien  croire  ,  fi  je  n'avois  ces  Li- 
vres entre  \ts  mains  ;  &  fi  d'ailleurs  ce 
n'étoit  pas  un  fait  certain  &  connu  de 
toute  ritalie. 

M.iis  quoi  !  dira-t'on  ,  en  Italie  ,  fous 
les  yeux  de  la  Suprême  autorité  ,  on  im* 
prime  &  on  réim.prime  des  Ecrits  con- 
damnés par  le  Saint  Siège  !  La  Rétractu- 
tion  ,  ce  Livre  infâme,  paroît  de  nouveau 
&  fe  vend  chez  des  gens  qui  ont  fait  un 
quatrième  vœu  d'obéir  au  Souverain 
Pontife  !  La  doélrine  du  P.  Benzi  efl 
profcrite  ,  les  Livres  imprimés  oh  à  im- 
primer pour  fa  défenfe  font  également 
profcrits  ,  &  on  fait  reparoître  les  Avis 
Salutaires ,  le  Jugement  d'un  Théologien  ,  les 
prétendus  Opulcules  du  P.  Concina  ! 
Pour  moi  qui  ne  veux  pas  approndir  \q^ 
reflbrts  caches  qui  opèrent  une  conduite 
fi  hardie  <Sc  fi  injurieufe  au  Siège  Apoflo^ 
lique  ,  j'avoue  que  je  ne  fçai  qu'en  pen- 
fer.  Auroit  -  on  encore  l'audace  de  dire 
que  le  Pape  dans  ces  Décrets  contre  la 
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do6lrine  des  nouveaux  A^amilUires  parle 
comme  Doéleur  particulier  &  non  pas 
comme  Chef  de  i'Eglife  ex  Cathedra  ? 
C'ell:  de  quoi  je  ne  puis  répondre.  Ce  qu'il 
y  a  d'aiîurc  ,  c'ell  que  ,  félon  le  témoi- 
gnage du  cher  êc  illuflre  ami  ,  qui  me 
rend  compte  des  Opufcules  nouvellement 
réimprimés.  ,,  On  établit  dans  la  Préface 
„  de  cet  Ouvrage  un  principe  inconnu 
,,  jufqu  ici  à  tous  les  Catholiques  ;  6c 
,,  par  le  moyen  duquel  on  peut  écrire  Se 
,,  publier  impunément  tout  ce  qu'on 
„  voudra ,  en  dépit  d^  Décrets  &  des 
,,  prohibitions  de  Rome.  Le  voici  ce  prin- 
,,  cipe  ,  continue  mon  ami  :  Quoi  !  dit-on  y 
,)  parce  que  les  Cenfeurs  Romains  défendent 
,,  de  foutenir  les  propofttions  fcandaletifes  , 
,,  erronées  ,  &c.  qui  Je  trouvent  dans  le  P. 
„  BeniLt  ,  s'enfuit-il  qu'ils  condamnent  les 
y  y  autres  proportions  du  même  Ecrivain  qui 
y,  ne  méritent  aucune  de  ces  qualifications^ 
,y  *  On  voit  les  pernicieufes  conféquen- 
,,  ces  qui  fuivent  de  ce  principe ,  &  l'abus 
„  qu'on  en  peut  faire  à  la  faveur  de  cette 
.„  indécente  fubtilité,  l'Auteur  des  Opiif- 
„  cules  foutient  la  dodlrine  des  attouche- 
„  mens  mamillaires  fous  prétexte  qu'elle 
„  ne  mérite  aucune  des  qualifications  ex- 
-,,  primées  dans  le  Décret.  Quelqu'autre 

*  Numquid  quiivRomani  Cenfores  vêtant  defen- 
dere  propofitiones  fcandalofas  ,  erronées  ,  &c.  quae 
inveniuntur  in  P.  Benzi,  vêtant  fimul  eas  quoque 
in  eodem  Autore  defcndere  quse  nonfunt  hujufmo-: 
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,,  Libelle  paroîcra  fans  doute  pour  exca^ 
„  fer  le  blafphême  proféré  par  habitude. 
,,  En  un  mot,  il  n'y  aura  de  propofition 
5,  fi  impie  ,  fi  fcandaleufe  que  ce  foie  ni 
„  dans  le  P.  Benzi  ,  ni  dans  tout  autre 
„  Livre  ,  qu'on  ne  puilTe  foutenir  en  di- 
5,  fant  qu'elle  n'a  rien  qui  mérite  condam- 
,,  nation  ,  quA  non  efi  hujufmodi.  A'mCi 
y,  lorfqu'à  Rome  on  condamnera  un  Li- 
„  vre ,  la  condamnation  tombera  fur  1-e 
,,  papier,  &  fur  \qs  Ouvrages  imprimés 
,,  pour  la  défenfe  du  papier  ,  &  jamais 
^,  fur  les  fentimens  6c  fur  la  doctrine. 
,,  Le  Pape  Benoît  XIV.  a  beau  déclarer 
„  qu'il  profcrrt  toutes  Ecritures  &  tous 
,,  Livres  imprimés  ou  à  imprimer  pour 
,,  la  defenfe  de  l'Ouvrage  du  P.  Benzi  ;  * 
j,  la  foudre  noircit  le  papier  ,  mais  la  doc- 
,,trine  refte  fans  tâche  Se  fans  flétriffure. 
,,  Je  fuis  perfuadé  que  le  grand  Cara- 
„  muel ,.  qui  a  tant  loué  le  bonheur  de 
5,  ces  derniers  fiécles  ,  où  par  les  merveil- 
,,  leufes  découvertes  des  Probabilités  ,  ce 
5,  qui  étoit  autrefois  péché  a  cefCé  de  l'ê- 
,,  tre  :  je  fuis  ,  dis-  je  ,  perfuadé  que  ce 
,,  vénérable  vieillard  céderoit  la  palme  à 
,,  fes  Confrères  ;  ôc  qu'il  n'iroit  pas  mê- 
„  me  jufqu'à  foupçonner  qu'il  fûc  poflS- 
„  ble  de  trouver  cette  clé  d'or ,  annon- 
y,  cée  dans  la  Préface  ,  par  le  moyen  de 

*  Vetatquafcu Tique  fcripturas,  feu  Libres  editos; 
vel  edendos  eiufdem  Libri  defenfionem  continente*» 
.Voyelle  Véiru  tout  entier  d  la  fin, 
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',,  laquelle  on  peut  ,  fans  blefTer  en  rien 
,,  le  rerpedldii  au  Saine  Siège  ,  répandre 
„  dans  le  monde  des  Livres  qu'il  a  prof- 
,,  crics  ,  ôi  enfeigner  comme  vraie  &  édi- 
,,  fiante  la  même  doctrine  qu'il  a  con- 
„  damnce  comme  fauffe  &  fcandaleufe. ,, 
Voilà  les  réflexions  de  mon  Ami,  je  n'ai 
rien  à  y  ajouter.  Je  dis  feulement  qu'en 
vain  dans  la  Capitale  du  monde  Chré- 
tien on  défavoue  de  tels  excès  ;  qu'on  a 
beau  en  préfence  des  perfonnes  en  place 
faire  mine  d'en  être  afflige,  fi  on  ne  les 
arrête  pas  efficacement  en  faifant  ufage  de 
l'autorité  :  fur  tout  dans  un  tems  où  on 
ne  peut  ignorer  que  dans  toute  l'Italie 
plusieurs  particuliers  portent  comme  en 
triomphe  ces  mêmes  Livres  que  Rome  à 
flétris.  Quand  efl-ce  donc  qu'il  faut  obéir 
à  l'Egli-fe.  Quand  eft-ce  qu'on  qû  étroi- 
tement obligé  de  réparer  les  ravages  que 
les  Ecrits  empoifonnés  caufent  parmi  les 
fidèles.  Quelle  occafion  feroit  plus  favo- 
rable pour  détruire  \qs  idées  d'un  certain 
Public  très-  refpeélable  ;  qui  prétend  qu'on 
parle  avec  obéiffance  &  qu'on  fe  pique  de 
îbumifTion  &  de  zélé  pour  les  Bulles  &  les 
Décrets  qui  condamnent  la  doèlrine  d'au- 
trui  :  tandis  qu^on  fe  joue  des  mêmes  Dé- 
crets lorfqu'ils  touchent  aux  opinions  & 
aux  erreurs  domeibques  ?  Tant  qu'on  ne 
fera  pas  difficulté  de  publier  ,  malgré  les 
défenfes  les  plus  folemnelles  ,  un  tas  de 
Livres  6ç  de  Brochures ,  foie  en  Latin  ^ 
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ibic  en  Langue  vulgaire ,  croie  -  on  en 
impofer  aux  perfonnes  qui  penfent  ?  Pré- 
tend-on refler  impunément  6c  fans  hon- 
te dans  l'inaction  ,  en  afîeélant  d'ignorer 
des  faits  publics  qui  fautent  aux  yeux  des 
moins  clair- voyans. 

Mais  fi  toutes  ces  confide'rations  ne 
font  pas  capables  d'arrêter  la  plume  des 
défenfeurs  du  P.  Benzi  &  d'exciter  le  zélé 
de  leurs  Supérieurs  ;  il  y  en  a  une  qui  de- 
vroit  certainement  faire  imprefTion  fur 
Tefprit  des  uns  &  des  autres.  Quelle  efl 
donc  cette  confidération  F  C'efl  que  s'ils 
perfiftent  dans  leur  entêtement  ,  ils  rif- 
quent  que  le  Public  ne  leur  donne  le 
nom  de  la  Doctrine  qu'ils  défendent  : 
nom  immortel  (3c  inamiffible  qui  fera 
confirmé  par  la  poftérité  ,  Ôc  qui  perpé- 
tuera dans  tous  les  fiécles  le  fouvenir  de 
leur  erreur.  Car  fi  l'attachement  de  cer- 
tains Théologiens  à  la  doctrine  de  S, 
Thomas  ,  les  a  fait  appeller  Thomifles  ; 
fi  les  Difciples  de  Scot  font  nommés  Sco- 
tiftes  :  ceux  de  Molina  ,  Moliniftes  ;  fî 
le  Probabilifme  a  valu  à  fes  Défenfeurs 
le  titre  de  Probabilités  :  pourquoi  ceux 
qui  combattent  avec  tant  de  zélé  pour 
autorifer  les  attouchemens  mamillaires  ne 
porteroient-ils  pas  le  nom  de  leur  doc- 
trine ?  Pourquoi  ne  feroient-ils  pas  ap- 
pelles MdmtlUhcs  !  D'où  vient  notre 
Siècle  n'uferoit-il  pas  de  fon  droit,  &  né- 
gligeroit-il  de   faire  revivre  un  ancien: 
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nom ,  en  l'appliquant  à  ceux  qui  renou- 
vellent une  erreur  ancienne? 

Afin  qu'on  ne  croie  pas  que  je  parle  en 
l'air  (Se  que  jeflftébite  des  fidHons  ;  voici 
l'hiftoire  des  anciens  Mamïllaires  ,  telle 
que  la  rapporte  M.  Bayle  dans  fon  Dic- 
tionnaire hiflorique.  (  Le  caraélére  de 
cet  Ecrivain  qui  a  paffé  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  dans  les  délires  d'une 
Pyrronifme  impie  ,  empêcheroit  fans 
doute  un  Théologien  catholique  de  s'au- 
torifer  de  fon  fuffrage,  s'il  n'étoit  quef- 
tion  d'un  point  d'Hiiîoire  ,  fur  lequel  un 
Auteur  appliqué  à  rechercher  les  erreurs 
des  différentes  Seéles ,  mérite  d'être  cru.  Il 
s'agit  en  effet  d'une  Seéle  qui  prit  nailTance 
dans  un  pays  où  M.  Bayle  a  relié  pla- 
ceurs années ,  &  dont  il  parle  d'après  le 
Livre  de  M.  Stouppe  ,  intitulé  la  Reli- 
gion des  HolUndoîs.  )  Je  vais  tranfcrire  en 
entier  l'article  dont  il  s'agit. 

3>Mamillatres,  Seéle  parmi 
D3  les  Anabaptilles.  Je  ne  fçai  pas  bien  , 
D5  pourfuit  M.  Bayle  ,  le  tems  où  ce  nou- 
33  veau  Schifme  fe  forma  ,  mais  on  don- 
?3  ne  la  ville  de  Haerlem  pour  le  lieu  na- 
D>  tal  de  cette  fubdivifion.  Elle  doit  fon 
D3  origine  à  la  liberté  qu'un  jeune  homme 
35  fe  donna  de  mettre  la  main  au  fein 
33  d'une  fille  qu'il  aimoit  (Se  qu'il  vouloic 
33  époufer.  Cet  attouchement  parvint  à 
33  la  connoiflfance  de  l'Eglife  ,  &:  là-defTus 
33  on  délibéra  fur  les  peines  que  le  Dé- 
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p>  linquant  devoit  fouiîrir  ;  les  uns  fou- 
o^  tinrent  qu'il  dévoie  être  excommunié; 
oy  les  autres  dirent  que  iâ  faute  meritoic 
:>5  grâce  ,  6c  ne  voulurent  jamais  confen- 
?3  tir  à  fon  excommunication.  Ladifpure 
>5  s'échauiia  de  telle  forte  qu'il  fe  form.a 
>3  une  rupture  ouverte  entre  les  renans*. 
o:>  Ceux  qui  avoienc  témoigné  de  l'indul- 
»  gence  pour  le  jeune  nomme  furent 
5,  nommés  MamtlUires.  En  un  certain 
,,  fens  cela  fait  honneur  aux  Anabaptif- 
,,  tes  ;  car  c'eft  une  preuve  on/ils  portent  la 
,,  fé vérité  de  la  Morale  beaucoup  plus 
5,  loin  que  ceux  qu'on  nomme  Rigorilles 
,,  dans  les  Pays- Bas  Efp.agnols. ,, 

Si  les  Anabapniles  relâchés  furent  ap- 
pelles Mamllliiires  pour  cela  feuls  qu'ils 
avoient  voulu  excuier  les  libertés  que 
Jean  le  Délinquant  avoir  priies  avec  fa 
Future  Epoufe  :  h  ce  nom  leur  eft  refté , 
quoiqu'ils  n'ayent  rien  publié  pour  dé- 
. fendre  leur  doétrine;  comment  pourront 
éviter  une  femblable  dénomination,  ceux 
qui  ont  imprimé  ôc  réimprimé  tant  de 
Livres  en  faveur  des  attouchemens  mamil^ 
îaires  ;  &  pour  excufer  ces  fortes  de  li- 
bertés ,  quand  même  on  les  prendroit 
avec  des  Vierges  Epoulesdejefus-Chrift? 
Je  laiiTe  aux  Sages  à  prononcer  fur  cela. 
Je  demande  feulement  où  eft  la  pruden- 
ce, où  eil:  le  Jugement,  où  eft  le  fens  com- 
mun ,  de  publier  un  déluge  d'Ecrits  pour 
foutenir  une  dodlrine  û  fauiTe ,  fi  fcanda- 
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kufe  ,  û  indécente  ;  Se  condamnée,  prot 
crice ,  reprouvée  avec  horreur  par  le  Saine 
Siège  ? 

Je  ne  m'atrendois  pas  à  parler  d'aucun 
autre  Livre  fur  la  do6lrine  des  Mamil- 
laires  i  mais  je  viens  de  recevoir  avis  qu'on 
a  fait  tout  récemment  une  quatrième  Edi- 
tion d'une  Lettre  Théo  logique  &  morale , 
accompagnée  de  notes  en  Langue  vulgai- 
re ,  afin  Fans  doute  que  les  perionnes  fim- 
ples  <Sc  peu  inflruites  puifTent  prendre 
parti  dans  cette  fmguliere  controverfe. 
On  m'affure  que  les  injures  ,  les  traits  fa- 
tiriques  ,  les  boufonnéries  ,  &  fur  tout 
l'accufation  de  Pafcalifme  &  de  Janfenif- 
me  font  les  plus  fortes  démonfirations 
dont  cette  Pièce  eÛ  enrichie.  J'apprends 
aufli  que  l'Auteur  des  notes  ne  voulant 
pas  laiflfer  des  feuilles  vuides  ,  &  ayant 
épuifé  tout  fon  favoir  ,  s'efi:  avifé  d'em- 
prunter d'ailleurs  6c  de  coudre  un  lam- 
beau àes  prétendues  Conftitutions  des  nou- 
veaux Difcivlei  de  S.  Augujiin ,  on  du  Se- 
cret du  Janfénifme  ,  qui  fut  imprimé  il  y 
a  quelques  années  dans  un  Mandem.enc 
de  l'Evêque  de  Montpellier.  *  Le  choix 
de  cette  Pièce  fi  authentique  &  fi  propre 

^  Feu  M.  Charancy.  Tout  le  monde  fait  que  ce 
Prélat  fut  trompé  par  certaines  gens  plus  paffion- 
nés  que  favans  ^  qui  lui  préfentérent  comme  une 
produdion  nouvelle,  une  pièce  fabriquée  depuis 
plus  d'un  demi  fîécle,  de  dont  la  fauffeté  a  cté  dé- 
montrée par  les  Difziples  de  S.  Auguftin  >  &recon» 
pue  racme  par  ks  Jéfuites. 
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à  écayer  la  docirine  du  P.  Benzi ,  ne  fait 
pas  mal  connoître  le  difcernemenc  &  le 
bon  goût  de  l'Auteur  des  notes. 

Qu'il  me  loic  maintenant  permis  ,  en 
fînifîânt  ce  î^ecic  ,  de  reprefenter  aux  Su- 
périeurs de  la  Société  la  neceflité  indif- 
penfable  où  ils  font  d'apporter  quelque 
remède  à  un  mal  fl  confidérable.  Les  Li- 
vres dont  je  viens  de  parler  fe  débitent 
publiquement  au  grand  mépris  du  Saint 
Siège  ;  (i  Ton  veut  donc  convaincre  le 
monde  que  tour  cela  fe  fait  contre  la  vo- 
lonté de  ceux  qui  gouvernent  ;  fi  l'on 
veut  empêcher  que  la  révolte  de  quelques 
particuliers  ne  faiïe  douter  de  robéî(rance 
de  la  Compagnie  à  l'égard  du  Souverain 
ï^ontife  ,  il  faut  abfolument  déiavouer 
tous  ces  Libelles  par  un  témoignage  pu- 
blic (3c  authentique.  L'honneur  d'un  Inf- 
titut  célèbre  ,  le  refpecl  qui  eu  dû  à  la 
chaire  de  S.  Pierre  ,  le  zélé  &  l'amour 
de  la  bonne  dodlrine  &  l'obligation  de 
réparer  le  fcandale  ne  fauroient  exiger 
rien  de  moins.  L'illuftre  Société  eft  en  û 
grande  réputation  dans  l'Eglife ,  que  tous 
les  Ouvrages  qui  en  fortent  font  regardés 
par  beaucoup  de  Catholiques  ,  comme 
autant  d'Oracles.  Le  commun  des  Fidè- 
les qui  voit  la  conduite  exemplaire  d'un 
grand  nombre  de  Jéfuites  ,  leur  zélé  pour 
les  Miflions ,  leur  afliduité  à  prêcher  ,  à 
catéchifer ,  à  entendre  les  confefTions,  leur 
retraite ,  &  leur  application  à  inllruire  la. 

jeunefiTe^ 
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feuneflTe  ;  eft  porté  à  juger  que  d'un  Corps 
û  refpeélable  ne  peuvent  iortir  que  des 
Livres  remplis  de  la  plus  faine  doclrine. 
Car  qui  voudroic  croire  que  des  Reli- 
gieux qui  montrent  tant  de  ^.-avoir  6c 
tant  de  zélé  vouluflTent  fe  damner  ,  en 
flattant  contre  leur  confcience  les  paffions 
des  Chrétiens  de  notre  fiécle.  {  Bien  des 
gens  font  tellement  préoccupés  de  cette 
idée  ,  qu'il  eft  impoffible  de  leur  faire  ou- 
vrir les  yeux  pour  diftinguer  les  erreurs 
de  quelques  particuliers  ,  de  la  doclrine 
de  tout  le  Corps.  La  réputation  ëc  la 
gloire  d'une  Compagnie  doivent  -  elles 
donner  du  crédit  &  de  l'autorité  aux 
fauffes  opinions  de  quelques  -  uns  de  (qs 
membres  r  Non  fans  doute.  Et  comme 
il  y  auroit  de  l'inju^ice  à  faire  fervir  \çs 
fautes  des  particuliers  pour  obfcurcir  la 
gloire  d'un  Corps  ;  il  ell  également  in- 
julte  de  fouffrir  que  la  gloire  d'un  Corps 
ferve  à  autorifer  les  erreurs  des  particu- 
liers. Ceci  eu  d'autant  plus  à  remarquer, 
que  les  Ecrivains  qui  ont  paru  fur  les 
rangs  pour  défendre  les  opinions  relâ- 
chées font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'à 
moins  qu'on  ne  les  défavoue  folemnelle- 
ment,  il  eli  à  craindre  que  le  Public  ne 
foupçonne  de  connivence  les  perfonnes  à 
qui  il  appartient  de  réprimer  les  excès. 

Si  ce  remède  ne  vient  pas  inceiîament, 
il  feroit  à  propos  de  faire  imprimer  une 
colIecSlion  de  tous  les  Livres  écrits  par 
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les  Jéfiiites  ea  faveur  du  relâchement  i 
avec  des  notes  courtes ,  mais  énergiques  ; 
de  mettre  à  la  tête  un  titre  convenable, 
6c  de  marquer  exadlement  le  nom  &  fur- 
nom  de  ceux  qui  ont  eu  part  à  la  corn- 
pofition  de  ces  fortes  d'Ouvrages.  Je  fais 
bien  que  pour  faire  illufion  aux  fimples, 
on  va  m'accufer  à  l'ordinaire  de  bleflTer 
la  charité  ;   &  moi  je  prétends  que  c'eft 
par  charité  que  je  n'ai  pas  encore  exécuté 
ce  deflTein  j  &  je  déclare  que  par  un  effet 
de  cette  même  charité ,  je  l'exécuterai  au 
plutôt  û  la  Société  néglige  de  reparer  le 
îcandale.  Non ,  il  n'y  a  point  de  milieu  : 
ou  le  Corps  punira  les  particuliers  cou- 
pables ;  ou  les  particuliers  coupables  fe- 
ront démafqués  devant  le  Public.  Avant 
de  mettre  au  jour  mes  deux  Lettres  con- 
tre la  doclrine  du  P.  Benzi  fur  le  huitiè- 
me Cas  réfervé  dans  le  Diocèfe  de  Veni- 
fe  >  je  l'avois  fait  avertir  fecretement  de 
mon  deiïein ,  par  un  Chanoine  refpeéta- 
ble  :  aujourd'hui  j'avertis  publiquement 
la  Société  toute  entière  ,  6c  je  propofe 
une  réflexion  bien  capable  de  juflifier  mes 
intentions  ,   6c  d'exciter  le  zélé  des  Su- 
périeurs de  ceux  que  je  pourfuis.  Il  vient 
de  paroître  depuis  peu  deux  Lettres  en 
Langue  Françoife  ,   dans  lefquelles  on 
aflure  que  les  Jéfuites  ont  toujours  été 
fournis ,  6c  qu'ils  fe  foumettenc  aujour- 
d'hui plus  que  jamais  aux  Bulles  des  Sou- 
verains Pontifes  contre  les  Superititions 
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de  la  Chine  &  contre  les  Rits  Malaba- 
res.  Mais  fi  toute  l'Europe  eft  inftruite 
qu'en  Italie  même  on  a  publié  fept  Li- 
belles pour  défendre  la  doétrine  des  Ma- 
intllaires  contre  les  Décrets  Apoftoliques, 
on  fera  par  tout  ce  raifonnement.  Quoi  ! 
Si  fous  les  yeux  du  Pape  on  fait  paroître 
&  reparoître  des  Livres  en  faveur  d'une 
opinion  profcrite  >  comment  peut-on  pré- 
tendre de  faire  croire  que  dans  les  Indes 
&  à  la  Chine  on  obéit  refpedlueufement 
à  des  Décrets  émanés  du  même  Tri- 
bunal ? 

Si  on  tranfgreiïe  les  ordres  du  Prince , 
même  en  fa  préfence  ,  comment  s'y  fou» 
met-on  dans  les  pais  éloignés  ?  Pour  difiî- 
per  de  tels  foupçons  &  calmer  les  efprits , 
il  faut  autre  chofe  que  des  paroles  &  des 
difcours  en  l'air. 

CHAPITRE    IL 

Hijîoire  abrégée  des  Livres  publiés  contre 
VHifioire  du  Proùabilifme. 

^  Après  avoir  fait  ,  peut-être  trop  au 
long  ,  le  récit  de  ce  qui  s'efl  paflTé  dans  l'af- 
faire des  nouveaux  Mamillaires ,  je  ne  dois 
pas  me  difpenfer  de  donner  en  peu  de 
mots  une  idée  des  Ouvrages^  imprimés 
contre  l'Hifloire  du  Probabilifme. 

Le  premier  qui  ait  attaqué  cette  Hifloi- 
re  ellie  P.  Jacques  Saint-Vital.  Ce  Jéfui- 
te  en^ya  fon  Manufcrit  de  Ferrare  à  Vé- 
^-  Hij 
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rone  ,  Se  enfuice  de  Vérone  à  Venife  , 
pour  être  imprimé:  mais  ks  propres  Con- 
frères jugerenc  l'Ouvrage  fi  foible  ,   qu'ils 
ne  fuenc  pas  difiiculte  de  le  fupprimer. 
Cependant  l'Auteur  amoureux  de  fa  pro- 
dud'tion  fe  contenta  d'adopter  quelques 
changem.ens  ,  êc  ne  tarda  pas  à  la  faire 
parL'ître.  il  publia  aufli  l'année  fuivante 
un  petit  Ecrit  de  deux  feuilles  ,*  mais  com- 
me il  ne  fonge  qu'à  décrier  l'Auteur  de 
THiftoire  du  Probabilifme,  c'efi  une  preu- 
ve Il  certaine  ôc  fi  honorable  de  la  folidité 
de  rOuvrage ,  que  nous  ne  pourrions  fans 
indécence  Se  fans  orgueil  en  parler  davan- 
tage. 

Enfuite  parurent  \esfept  Dialogues  du 
R.  P.  Nicolas  Ghezzi ,  imprimés  à  Luc- 
ques.  Les  douzes  Avertijfemens  du  P.  Lec- 
chius  ,  célèbre  Mathématicien  ,  fuivirent 
bientôt  ;  &  peu  de  tem.s  après  le  P.  Bo- 
vius ,  qui  entra  contre  mon  attente  dans 
la  confpiration  de  fes  Confrères ,  publia 
fa  DiJJirtation  Théologique.  Tous  ces  Ou- 
vrages ont  été  imprimés  à  Einfidlen  en 
Suiffe  ,  où  le  P.  Bovius  fe  rendit  à  grands 
frais,  6c  où  il  fit  un  féjour  de  plufieurs 
mois  pour  diriger  Timpreflion.  J'apprend 
qu'on  fait  à  Venife  une  nouvelle  édition 
de  routes  cqs  pièces  ;  &  qu'on  y  joint  un 
Ecrit  du  P.  Richelmi  fur  le  même  fujet. 

Il  faut  avouer  que  du  premier  abord  on 
eft  étonné  de  voir  tant  de  Théologiens  ar- 
més contre  un  feul  ;  &  qu'on  craint  que 
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l'inégalité  des  forces  ne  jette  dans  le  défef- 
poir  TAuteur  de  l'Hifloire  du  Probabi- 
îifme.  Mais  quand  on  vient  à  examiner 
les  chofes  de  plus  près  ,  on  comprend  que 
la  multitude  même  des  adveriaires  doit 
relever  fon  courage,  6c  lui  faire  entendre 
qu'il  faut  que  fa  caufe  foit  bien  bonne  & 
hors  d'atteinte  ,  puifqu'une  légion  d'Ecri- 
vains ,  qui  font  afifaut  d'efprit  &  de  fubti- 
lité  ,  ne  peut  venir  à  bout  de  l'ébranler 
dans  un  fcul  point.  Tout  homme  fenfé 
conclura  que  tant  de  Livres  ,  tant  de  dé- 
penfes ,  tant  de  mouvemens  Se  de  voya- 
ges,  tant  d'Auteurs  fous  les  armes  con- 
tre le  feul  P.  Concina  ,  font  le  triomphe 
le  plus  flatteur  pour  lui ,  le  plus  complet. 
A  la  bonne  heure  du  moins  li  ces  RR. 
PP.  s'étoient  partagés  le  terrein  ,  6c  fides 
cinq  DiîTertations  dont  mon  Hiftoire  eft 
compofée ,  chacun  avoir  pris  la  Tienne  à 
réfuter.  Mais  point  du  tout ,  femblables 
aux  Ujfards  6c  aux  Pandours ,  ils  ont  com- 
battu avec  un  défordre  6c  une  confufion 
extraordinaire.  Ils  fe  font  amufés  à  rele- 
ver quelques  faits  6c  quelques  expreflions 
de  nulle  conféquence.  Les  Seigneri  ,  les 
Terille  ,  font  les  principaux  Héros  de 
l'Hiftoire  du  Probabililme ,  leur  portraic 
n'eft  rien  moins  que  flatté  ,  6c  cependant 
leurs  Confrères  les  abandonnent  &  ne  di- 
fent  pas  un  mot  pour  leur  apologie.  On 
ne  fait  pas  auffi  le  moindre  effort  pour  ex- 
cufer  les  Auteurs  à  qui  nous  attribuons 

H  ii) 
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d'avoir  inventé  la  dodlrine  diLpéché  phi- 
lofophique.  En  un  mon  on  reconnoîc 
yHiÛoïre  du  Probabilifme  pour  très-vraie 
&.  très-autentique  fur  tous  les  faits  im- 
portans  :  on  fe  borne  à  critiquer  des  ex- 
prefTions  Se  des  phrafes.  Il  eR  vrai  néan- 
moins que  fi  la  victoire  dépendoit  du  nom- 
bre ,  je  ferois  entièrement  défait  ;  mais 
heureufement  la  vérité  efl  pour  moi ,  & 
mes  adverfaircs  foutiennent  l'erreur.  Or 
la  vérité  ne  craint  pas  la  multitude  de  ceux 
qui  à  force  des  mouvemens  <Sc  d'intrigues 
tâchent  d'accréditer  le  menfonge. 

Les  réflexions  que  j'ai  faites  fur  le  cara- 
éfére  de  ces  différens  Ecrits  m'avoienc 
fait  prendre  le  parti  de  n'y  pas  répondre;, 
parce  que  je  craignois  qu'un  fecret  orgueil 
êc  le  plaifir  de  triompher  ,  plutôt  que  l'a- 
mour de  la  vérité  ,  ne  me  mifTenr  la  plu- 
me à  la  main.  Mais  quand  j'ai  vu  que  cer- 
taines gens  peu  indruits  croyoient  ,  fur 
la  parole  de  mes  adverfaires ,  que  mes  Ou- 
vrages étoient  pleinement  réfutés  ,  j'ai 
pris  le  parti  de  relever  ce  qui  pourroit 
nuire  à  la  bonne  caufe  &  laiffer  des  mau- 
vaifes  imprefTions  dans  les  efprits. 

Les  reproches  que  les  parti  fans  de  la 
Morale  relâchée  font  avec  le  plus  d'appa- 
rence de  raifon  à  l'sdverfaire  de  leurs  er- 
reurs ,  fe  réduifent  à  quatre  ,  qui  atta- 
quent direclement  fon  caraélére.  Ces 
Meffieurs  repréfenrent  l'Auteur  delHif- 
toire  du  Probabilifme  &  i'aggrefîeur  im- 
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pitoyable  des  nouveaux  Mamillaires ,  10. 
comme  un  Tlieologien  trop  févére  ,  5c 
comme  un  des  chefs  de  la  Seéte  des  Rigo- 
rifles  ,  qu'ils  prétendent  être  fort  à  la 
mode  dans  notre  fiécîe  :  2.0.  comme  un 
Ecrivain  im.prudent  ,  qui  relève  mal  à 
propos  &  fans  difcernement  les  préten- 
dues erreurs  de  fes  adverfaires  :  30.  com- 
me un  homme  fans  charité  ,  6c  qui  publie 
tout  le  mal  qu'il  fait  des  perfonnes  qui 
penfent  autrement  que  lui  :  40.  comme  un 
efprit  inquiet  qui  ne  cherche  qu'à  exciter 
des  difputes  &  à  troubler  la  paix  de  l'E- 
glife.  Ce  font  les  quatre  griefs  qui  lui  ont 
valu  la  dénomination  toute  neuve  de 
Pafcalifie  ,  &  defquels  il  fe  juftifie  dans 
ces  Paradoxes. 

Fin  de  la  Préface, 
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EXPLICATION 

DE  QUATRE  PARADOXES 

Qui  font   en  vogue  dans  notre  fiécle. 


i 


PARADOXE   PREMIER. 

Du  Rigorifme  attribué  à  7ioîre  fiécle. 
L  n'y  a  point  d'erreur  ,  ni ,  pour 


ainfi  dire  ,  de  vice  que  les  Parti  fans 
de  la  Probabiiicé  attaquent  avec  tant  de 
zèle  que  le  prétendu  Rigorifme  de  notre 
fiécle.  C'eii  contre  ce  defordre  imaginaire 
que  ces  MefTieurs  étalent  leur  éloquence 
&  qu'ils  déclament  également,  &  dans 
les  converfations  particulières  ,  &  dans 
les  Ouvrages  qu'ils  donnent  au  Public. 
Deux  fameux  Théologiens  de  nos  jours  , 
le  P.  Bovins  ,  &  le  P.  Lecchius  ,  dans  les 
Ecrits  qu'ils  fe  font  chargés  de  faire  impri- 
mer fur  cette  matière  ,  ont  cru  s'attirer 
les  applaudiiTemens  de  leur  Parti  ,  en  af- 
feélant ,  prefque  à  chaque  page  ,  de  pro- 
duire fur  la  fcène  ce  monftre  que  leur 
imagination  a  eu  foin  de  peindre  avec  les 
plus  noires  couleurs.  Le  premier  fur  tout, 
plus  habile  6c  plus  hardi  que  fon  Confrè- 
re ,  diflingue  deux  fortes  de  Rigorifme  : 
l'une  tout  à  fait  fevere ,  l'autre  un  peu  mi- 
tigée ;  l'une  hérétique  ,  l'autre  catholique 
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OU  demi- catholique.  Les  plus  folides  rai- 
fonnemens  dont  on  Te  ferc  pour  combattre 
fes  opinions  rélâchées  ,  il  ci  oit  les  pouflTer 
6c  les  anéantir  fans  reffource  ,  en  emplo- 
yant contre  fes  adverfaires  l'accufation  de 
rigorilme.  Il  repréfente  la  prérendue  doc- 
trine ievére  ,  comme  un  écueil  terrible  , 
comme  un  précipice  affreux  qu'il  faut  iau- 
ter  à  pieds  joints.  Il  ne  ceiTe  de  crier  au 
danger  ;  &  à  tout  propos  il  avertit  d'être 
en  garde  contre  cette  perpxieule  fecle  de 
Rigoriites  qui  efl  tant  à  la  mode  dans  no- 
tre fiécle. 

II.  Pour  fentir  tout  le  ridicule  d'un  Pa- 
radoxe fi  inoui  ,  il  n'y  a  qu'à  le  comparer 
avec  les  m.œurs  <5c  les  coutumes  univer- 
fellement  répandues  dans  le  monde.  Un 
homme  qui  ne  feroit  pas  au  fait  de  la  con- 
duite des  Chrétiens  de  nos  jour,^  :un  Mar- 
tyr, par  exemple ,  ou  un  ConfeiTeur  de  la 
primitive  Eglife  ,  qui  reviendroit  fur  la 
terre  ,  &  qui  jugeroic  de  l'état  préfent  de 
la  Religion  d'après  les  difcours  ,  ou  d'a- 
près les  Ecrits  de  certains  Théologiens, 
ne  pourroit  s'empêcher  de  faire  ces  réfle- 
xions &  de  tenir  ce  langage  :  Quoi  !  di- 
roit-il ,  les  Chrétiens  fe  font- ils  métamor- 
phofés  dans  cqs  derniers  tems  en  une  feéte 
de  Flagellans  ,  qui  exercent  fur  eux-mê- 
mes d'étranges  cruautés  ;  qui  à  grands 
coups  de  fouet  font  couler  inhumaine- 
ment des  ruiiïeaux  de  leur  propre  fang  ? 
Imitent- ils  ces  prêtres  de  Baal ,  qui  avec 
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des  couteaux  Se  des  lancettes  déchiroîent 
leur  propre  chair  ck  la  coupoient  par  mor- 
ceaux ?  Ce  font  fans  douce  des  Circon- 
cellions  furieux  êc  fanatiques  ;  dont  les 
uns  vont  au-devant  des  fupplices  ;  d'au- 
tres courent  fe  précipiter  du  haut  des  ro- 
chers ;  quelques-uns  fe  retirent  dans  les 
ancres  &  dans  les  déferts  ;  Si.  ceux  enfin 
qui  reAent  dans  les  villes ,  on  les  voit  pâ- 
les ,  défaits  ,  abatus  par  des  jeûnes  rigou- 
reux ,  par  de  longues  veilles  Sz  par  des 
macérations  continuelles.  Ils  font  appa- 
remment fi  pénétrés  ,  Il  faills  de  refpeét 
pour  le  Sacrement  de  nos  Autels  Se  pour 
celui  de  la  réconciliation  ,  que  les  Con- 
feffeurs  ont  la  douleur  de  ne  trouver  per- 
fonne  qui  veuille  êtreabfous  &  admis  à  la 
Table  vSainte  ;  qu'après  -s'être  préparé  par 
une  pénitence  longue  S<  fevere  ,  comme 
celle  des  premiers  fiécles ,  Se  par  un  di- 
vorce éternel  avec  tous  les  amufemens  & 
les  plaifirs  proFanes.  On  doit  voir  un 
grand  nombre  de  Catholiques  exclus  , 
même  à  ^âques  ,  de  la  participation  aux 
Saines  Mylléres  ,  fans  autre  raifon  que 
leur  peu  de  ferveur  6c  l'infuffifance  de 
leurs  fatisfadlions.  Les  Prêtres  <5c  les  Re- 
ligieux s'approchent  rarement  du  Saine 
Autel  ;  patce  que  ne  fe  Tentant  pas  affez 
de  ferveur  ,  ils  fe  croient  indignes  d'offrir 
le  facrifice  de  l'Agneau  fans  tâche.  Les 
Eglifes  font  autant  de  déferts ,  Se  la  di- 
fecce  des  MefTes  eft  extrême  ,*  parce  que 
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les  Minières  de  la  nouvelle  alliance  n'o* 
fenc  immoler  la  victime  fainte  ,  qu'après 
des  jeûnes  rigoureux  ,  des  prières  ferven- 
tes &  d'abondances  aumônes.  Le  peu  de 
Meffes  qu  on  célèbre  fond!  excelTivemenc 
longues  ,  que  pour  en  entendre  une  en- 
tière il  faut  employer  une  bonne  partie 
de  la  journée.  En  un  mot ,  tout  ne  refpi- 
re  que  rigueur  6c  auflèrité  ;  on  ne  voie 
par  tout  que  flagellations  <Sc  cruautés 
inouies. 

III.  C'efl  fans  doute  l'idée  que  ce  Reve- 
nant des  premiers  fiécles  ,  qui  ne  fçauroic 
pas  le  train  6c  la  coutume  de  nos  jours  , 
îe  formeroic  ,  6c  des  Pénitens  ,  6c  des 
Confeffeurs  ,  6c  des  Théologiens  de  la 
Religion  chrétienne.  C'eftle  tableau  qu'il 
en  traceroit  d'après  les  Livres  6c  les  dif- 
cours  de  tant  de  Probabilités ,  qui  ne 
ceflTenc   de  crier  au  rigorifme  de   notre 
fîécle  ,    6c  d'afTurer   que  cette  maudite 
feéle  de  Rigoriftes ,  qui  avec  ks  jeûnes 
auftéres   6c  fes   flagellations    fanglantes 
tourmente  fi  fort  nos  pauvres  Dames,  les 
Marquifes  6c  les  ComtefTes  ,  les  Duchef- 
les  6c  les  Maréchalles  ,  eft  aujourd'hui  la 
Seéle  dominante  ,  la  Seéle  à  la  mode  , 
dont  les  maximes  meurtrières  ruinent  les 
tempéramens ,  6c  font  un  horrible  car- 
nage parmi  les  Chrétiens. 

IV.  Tout  ceci ,  diront  mes  Leéleurs  ; 
cft  une  ironie  des  plus  fatiriques  qu'on  aie 
jamais  entendu.  Frappés  fans  ce/Te  d'un 
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fpe6lacle  tout  contraire  ,  pourrions-nous 
prendre  le  change  ?  Ne  voyons- nous  pas 
de  nos  propres  yeux  ces  mêmes  Chréciens 
donc  la  vie  efl  une  chaîne  non  interrom- 
pue de  divertilTemens  profanes ,  de  con- 
verfations  dangereufes  ,  de  jeux  ,  de  fef- 
tins  ,  de  danfes  ,  qui  portent  en  triomphe 
le  luxe  ,  la  pompe  (5c  la  vanité  la  plus  ra- 
fînée  ;  Ne  voyons-nous  pas,  dis-je ,  les 
mêmes  Chrétiens  fréquenter  le  Sacrement 
de  la  Pénitence  &  celui  de  l'Eucharillie  ? 
Ne  voyons-nous  pas  le  nombre  infini  de 
MeiTes  que  nos  Prêtres  célèbrent  ?  Ne 
fommes-nous  pas  témoins  de  i'indévotion, 
de  la  tiédeur  ,  de  la  précipitation  fcanda- 
leufe  ,  de  la  difiipation  indécente  avec  la- 
quelle on  traite  les  plus  redoutables  myf- 
téres   ?  la  difTolution  fe  répand  de  tous 
côtés  :  elle  pénétre  dans  les  Cloîtres ,  dans 
les  déferts  ,  dans  le  fanéluaire.   Par  tout 
le  vice  marche  tête  levée  ,  6c  triomphe 
fans  pudeur.    La  prophanation   prefque 
publique  des  Sacremens  de  la  Pénitence 
â<.  de  l'Euchariilie  ,  fcandalife  les  héréti- 
ques mêmes  qui  ne  croyent  ni  à  la  Con- 
felTion  ,  ni  à  la  préfence  réelle.  Comment 
donc  au  milieu  d'un  fi  affreux  déborde- 
ment peut-  on  avoir  le  courage  de  crier 
au  Rigorilme  ?  Quoi  !  parce  que  certai- 
nes gens  entêtés  ont  débité  par  de- là  les 
Monts  quelques  maximes  outrées  fur  cet- 
te matière  ,  convient-il   pour  cela  dans 
des  Ouvrages  imprimés  pour  l'édification 

des 
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Aes  Fidèles  ,  d'accufer  de  Rigorifme  des 
Théologiens  très-catholiques ,  6c  de  crier 
aiifli  fort  que  fi  c'étoic  le  vice  dominant 
dans  la  pratique  ?  Qui  ne  voit  évidem- 
ment que  le  prétendu  Rigorifme  dont  on 
veut  faire  accroire  que  la  pratique  devient 
à  la  mode  parmi  les  Chrétiens  ,  efi  un 
fantôme  ,  une  calomnie  ,  une  chimère  ? 
J'atteik  ici  tous  les  Probabiliftes  de  l'U- 
nivers qu'ils  me  répondent.  Pourroienc- 
ils  produire  dans  toute  l'Italie  ,  <5c  on 
peut  bien  dire  autant  de  l'Efpagne  Se  de 
l'Allemagne,  un  feul  Chrétien  fidèle  à 
obferver  les  maximes  de  l'Evangile ,  3ç 
iincérement  pénitent ,  qui  par  une  trop 
grande  féverité  ait  été  exclus  de  la  Table 
Sainte  ?  Je  les  défie  tous  enfembîe  d'en 
trouver  un  feul.  Ne  fommes-nous  pas  té- 
moins au  contraire  de  l'indévotion  ,  de 
la  tiédeur  &  de  la  précipitation  incroya- 
ble d'un  très-grand  nombre  de  Prêtres 
dans  la  célébration  des  Saints  Myftéres  ? 
Ne  voyons-nous  pas  des  Chrétiens  qui 
mènent  une  vie  molle  ,  defœuvrée  6c  dé- 
licieufe  ,  s'approcher  fouvent  des  Sacre- 
mens  ?  Il  eft  donc  plus  clair  que  le  jour , 
qtte  le  relâchement  eÛ  le  défordre  domi- 
nant dans  notre  fiécle  ,  6c  que  le  Rigo- 
rifme attribué  à  certains  Doéleurs  n'eft 
qu'une  illufion  6c  une  chimère.  C'eft  donc 
un  Parodoxe  des  plus  furprenans  6c  en 
même-tems  des  plus  déplorables  ,  qu'on 
crie  au  Rigorilme  ,  tandis  que  le  relâche. . 
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ment  triomphe  dans  toutes  les  parties 
du  monde  Chrétien;  à  la  vue  de  ce  tor- 
rent de  facrilcges  ,  d'impuretés  ,  d'injuf- 
tices  &  de  profanations  ,  qui  ravage  l'E- 
glife.  Et  ce  qui  rend  ce  Paradoxe  plus 
étrange  <5c  plus  inoui  ,  c'eû  que  ceux  mê- 
mes qui  voyent  &  qui  touchent  ,  pour 
ainfi  dire ,  de  leurs  mains  cet  extrême 
détordre  le  refufent  à  l'évidence  ,  6c  ne 
veuillent  pas  feréfoudreà  détefter  le  Pro- 
babilifme  ,  qui  eft  certainemient  le  man- 
teau dont  on  fe  fert  pour  cacher  la  laideur 
du  vice. 

V.  Parlons  fans  déguifement.  N'efl-il 
pas  vrai  que  le  propre  caractère  de  notre 
îiécle  efl  d'ôter  au  vice  fa  difformité,  ôc  de 
içavoir  le  rendre,  plaufible  ,  de  confondre 
la  vertu  avec  le  crime ,  d'afTocier  la  fré- 
quentation des  Sacremens  avec  les  mœurs 
les  mxoins  chrétiennes  ,  Se  d'a(rocier  la 
Loi  de  Dieu  aux  modes  Se  aux  abus  d'un 
monde  pervers  6c  corrompu  ?  Ne  voyons- 
nous  pas  fe  vérifier  ce  que  S.  Auguflin 
écrivoit  il  y  a  plufieurs  iiécles.  ,,  C'eft 
„  adlirément  dans  la  piiipart  des  hom- 
y,  mes  ,  dit  ce  S.  Docleur  ,  une  grande 
„  malice  de  prétendre  que  Dieu  s'accom- 
5,  mode  à  leurs  volontés  ,  au  lieu  qu'ils 
„  doivent  vivre  félon  la  volonté  de  Dieu. 
,,  Ne  voulant  pas  fe  corriger  de  leurs  dé- 
,,  fordres  ,  ils  veulent  que  Dieu  fe  dégra- 
„  de  en  y  connivant.  Ils  regardent  corn- 
^f  me  bon ,  non  pas  ce  que  Dieu  veut ,- 
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i,  mais  ce  qu'ils  veulent  eux-mêmes. ,,  * 

VI.  Que  répondront  Meflleurs  les  Pro- 
babilités pour  faire  difparoicre  l'horreur 
du  Paradoxe  que  je  viens  de  décrire  ? 
Peut-être  diront-ils  qu'ils  ne  déclament 
que  contre  le  Rigorifme  fpéculatif  qu'on 
étale  dans  certains  Livres  ,  &  non  contre 
Je  Rigorifme  Prétendu  à  la  mode  dans  la 
pratique.  Quels  font  donc  les  Livres  où 
des  Théologiens  catholiques  débitent  des 
maximes  de  Rigorifme  ?  Efl-ce  la  Théo- 
logie morale  du  P.  Alexandre  ,  de  M. 
Gennet,  du  P.  Antoine,  de  Malatra  , 
du  P.  Elizalde  ,  du  P.  Camargo  ,  du  P. 
Befombes  ,  de  M.  Pontas  ?  Ce  font  les 
Cafuiites  catholiques  qu'on  lit  commu- 
nément 3-  que  les  Probabilifles  aient  donc 
la  bonté  de  faire  voir  dans  ces  Ouvrages 
quelques  principes  de  ce  Rigorifme  donc 
la  pratique  ei\  û  funefle  à  la  Religion. 
Mais  on  a  beau  les  défier  ;  jam.ais  ils  n'en 
ont  pu  produire  le  moindre  vellige  :  ce 
qui  démontre  pleinement  que  le  prétendu 
Rigorifme  contre  lequel  on  déclame  tant , 
Se  qu'on  repréfente  comme  un  tyran  cruel 
qui  jette  les  Chrétiens  dans  le  défefpoir  , 
n'efl  dans  le  vrai  qu'un  fantôme  imagi- 

*  H^c  cflenimia  hominibus  magna  ,  uficata  per- 
verfuas,  qu'a  cum  debentvivere  ipfi  fecundùm  vo- 
juntatempci  ,  Deum  volunt  vivere  fecundùm  vo- 
juncat-mluam.  1  t  cum  ipfi  nolunc  corr'gi,  illum  vo- 
lunt depravari  :  redum  non  arbitrantes  quod  ille 
vult.  fed  quod  ipfi  volunt  S.  Auguftin.  Conc.  i.  in 
Pfdlm.  48. 
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naire  dont  une  politique  rafinée  fe  kit 
habilement  pour  accréditer  le  relâchement 
en  infpirant  de  Thorreur  pour  l'excès  con- 
traire. Cela  efl  d'autant  plus  certain  , 
qu'aujourd'hui  la  morale  mitigée  triom- 
phe également ,  &  dans  les  Livres  ôc  dans 
la  pratique  ;  Se  qu'il  n'y  a  plus  moyen  , 
pour  quiconque  a  de  la  religion  ,  d'excu- 
(er  ou  de  foufFrir  un  tel  défordre. 

Remontons  à  l'origine  du  mal  :  rap- 
prochons &  diftinguons  les  différentes 
époques  du  Probabilifme.  Le  dérèglement 
des  mœurs  de  la  plupart  des  Chrétiens 
donna  occafion  à  plufieurs  Cafuifles  d'a- 
doucir la  Loi  de  l'Evangile  ,  dans  l'in- 
tention de  rendre  les  voies  du  faîut  plus 
praticables.  Ils  crurent  ,  ces  Docteurs 
complaifans  ,  qu'il /alloit  s'accomoder  aux 
malheurs  des  tems  ;  <Sc  leurs  douces  opi- 
nions ,  propofées  d'abord  fans  mauvais 
deiTein  dans  des  Livres ,  ont  enfuite ,  con- 
tre la  volonté  de  leurs  Auteurs  franchi  les 
barrières  &  ouvert  la  porte  aux  abus  les 
plus  crians.  Si  l'on  veut  excufer  en  quel- 
que forte  ces  premiers  artifans  d'opinions 
relâchées  ,  parce  qu'ils  n'en  ont  pas  prévu 
les  fuites  funeftes ,  je  n'ai  que  faire  de  m'y 
oppofer.  Mais  je  prétend  qu'on  ne  fçau- 
roit  certainement  admettre  aucune  excu- 
fe  pour  ceux  qui  écrivent  dans  ce  fiécle  ; 
où  l'on  voit  le  relâchement  fe  répandre 
comm.e  un  torrent ,  &  défoler  la  face  de 
l'Eglife  -,  où  chacun  lit  de  fes  propres  yeux 
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la  condamnation  de  tant  de  propofîcions 
extraites  de  certains  Cafuiftes  dont  les 
Ouvrages  courent  dans  les  mains  de  tout 
le  monde.  Nous  ne  céderons  donc  de  re- 
lever le  Paradoxe  du  prétendu  Rigorif- 
me  ,  5c  de  faire  voir  que  cet  excès  eil  auffi 
inconnu  aux  Théologiens  catholiques  , 
que  l'excès  contraire  efl  familier  à  Mef- 
fieurs  les  Probabilités. 

Vîl.  Profitons  maintenant  de  Tocca- 
fian  qui  fe  préfente  pour  répondre  à  ua 
reproche  que  nous  fait  le  P.  Ghezzi  ,  <Sc 
qui  avoir  échappé  à  nos  yeux  quand  nous 
entreprîmes  de  réfuter  fon  L'ivre.  C'efi: 
dans  le  troifiénie  de  (es  fameux  Dialogues , 
où  après  avoir  parlé  des  coups  de  fouet 
donnés  à  deux  Jéfuites  pour  avoir  fou- 
tenu  la  Probabilité  ;  6c  de  ceux  que  reçu- 
rent à  Milan  deux  Pères  de  Se en  pré- 

fence  de  Madame  la  Comteffe  ,  &  en 
France  un  Abbé  dans  le  Parloir  de  Ma- 
dame l'Abbeffe  ;  après  ces  hifloires  fore 
graves  ,  comme  on  voit ,  Se  fort  décen- 
tes ,  cet  Ecrivain  paiTe  tout  de  fuite  fpag. 
i88.  &  189.  )  à  reprocher  au  P.  Concina 
que  Jefus-ChriH  n'ufa  de  féverité  qu'à  l'é- 
gard des  Pharifiens. ,,  Les  grands  Rigo- 
,,  riîles  ,  dit  le  P.  Ghezzi ,  font  pleins  de 
,,  zèle  comme  les  Pharifien-s  ,  pour  prê- 
,,  cher  hautement  au  peuple-une  morale 
,,  févere  ,  oc  des  principes  que  J.  C.  dé- 
j,  favoua  toujours  :  lui  dont  le  cœur  étoic 

,,  la  douceur   &  la  bonté  même Le 

liij 
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,,  Sauveur  ne  leur  reproche  pas  feulement 
,,  (  aux  Pharifiens  )  leur  hipocrifie  ,  mais 
,,  il  ks  traite  de  race  de  vipères  &.  de  fé- 
,,  pulcres  blanchis  ;  il  employé  beaucoup 
„  d'autres  exprefTions  qui  marquent  Ton 
,,  indignation  6c  fa  haine  implacable  con- 
,,  tr'eux.  Il  fe  fert  d'une  expreffion  en- 
,,  tr'autres  Hngulicrement  remarquable  , 
,,  que  le  P.  Concina  fe  fait  un  p'ailir  d'ap- 
„  pliquer  aux  défenfeurs  de  la  Probabili- 
,,  té  ;  mais  que  Jefus-Chrifl  n'appliqua 
,,  certainement  qu'aux  Scribes  &.  aux 
,,  Pharifiens  dans  la  circonflance  même 
y,  où  ils  étaloient  leur  rigide  &  fevere 
„  morale  ,  en  accufant  de  prévarication 
,,  les  Difciples  du  Sauveur  i  car  ,  difoienc 
,,  ces  cenfeurs  impitoyables ,  ils  ne  Livent 
,,  point  leurs  mains  lorfqiiils  prennent  leur 
„  repas.  *  Ce  fut  dans  cette  occafion  que 
„  Jefus-Chrift ,  après  les  avoir  renvoyé 
„  avec  feverité  ,  dit  à  fes  Difciples  :  Laif- 
y,fe^-les-;  ce  font  des  aveugles  qui  condui- 
yyfent  d'autres  aveugles.  Si  un  aveugle  en 
,  conduit  un  autre  ,  ils  tombent  tous  deux 
,,  dans  la  fojfe.  **  Que  le  P.  Concina  re- 
5,  life  ce  paffage  dont  il  ofe  fe  fervir  con- 
,,  tre  les  Probabililles  ,  dans  fa  Préface  : 
„  qu'il  le  relife  avec  attention  &  qu'il  voye 
„  à  qui  on  peut  l'appliquer.  ,, 

*  Non  enim  lavant  ir.unus  fuas  cùmpanem  man-. 
ducant.  Mazth.  c.  15. 

**Siniteillos,  cîeLifunt&  Huces  csecorum.  Caecus 
autem  fi  c^co  ducatum  prscitet  ambo  in  foveam  ca- 
dunt.  lia. 
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•VIII.  Il  n'y  a  pas  moyen  de  fe  difpen- 
fer  d'obéir  aux  ordres  réitérés  de  la  Révé- 
rence, d'autant  plus  qu'une  perfonne  très- 
diftinguée  dans  la  République  des  Let- 
tres m'a  rcprefenté  ,  qu'il  étoit  indifpen- 
fablement  nécedaire  d'oppofer  une  vigou- 
reufe  reponfe  à  un  reproche  dont  on  fait 
tant  de  bruit.  Cependant  ,  réiolu  d'être 
court  ,  &  d'ufer  de  toute  la  modération 
&  de  la  décence  podible  ,  je  pafierai  fous 
filence  plufieurs  petites  chicanes  du  P. 
Ghezzi  ,  fur  tout  à  caufe  des  égards  6c 
de  la  déférence  que  je  dois  aux  Jéfuites  de 
Rome  ,  Revifeurs  de  ion  Ouvrage.  Je 
repond  donc  ,  forcé  par  les  defirs  réité- 
rés de  cet  Ecrivain  ;  &  je  dis  que  ,  ni 
lui  ,  ni  ks  docles  Cenfeurs  n'ont  entendu 
le  texte  facré  ,  &  que  très- mal  à  propos 
ils  s'en  prennent  au  Père  Concina.  Que 
ces  RR.  PP.  ne  fe  fâchent  point,  &  qu'ils 
aient  la  patience  d'écouter  tranquille- 
ment la  vérité.  Le  pafTage  de  l'Evangile 
déjà  cité  ,  renferme  deux  chofes  :  un  faic 
particulier  &  une  maxime  générale.  Le 
Fait  particulier  e(ï  que  les  Ph^rifiens  font 
des  aveugles  qui  conduifent  d'autres  aveugles, 
La  maxime  générale  ,  qui  fert  de  règle 
pour  juger  du  fait  particulier  ,  c'efl  que  , 
quand  un  avougle  conduit  un  autre  aveugle  , 
ils  tombent  tous  deux  dans  la  fojfe.  Vous 
dites,  mon  R.  P.  ,,  que  le  P.  Concina 
,,  dans  fon  Introdudtion  (  ou  plutôt  dans 
„  fa  Préface  )  faic  une  application  odieii: 
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,,  fe  (5c  déplacée  des  paroles  que  Jefiis- 
,,  Chrift  adreffe  aux  Pharifiens  ,  en  ces 
yf  termes  :  Ce  [ont  des  Aveugles  qui  condui- 
9,fent  d'autres  aveugles  ; ,,  Et  moi  je  prie, 
je  ne  dis  pas  tout  le  genre  humain  erk 
gênerai  ,  m^s  vos  propres  Confrères  , 
Revifeurs  de  votre  Livre  ,  de  lire  la  page 
viij.  de  ma  Préface  ,  que  l'on  cire  ;  &  s'il 
s'y  trouve  un  mot  fur  le  fait  parciculier 
àes  Scribes  &:  des  Pharifiens  ,  je  veux 
perdre  ma  caufe.  Dans  cet  endroit ,  ainli 
que  dans  le  corps  de  l'Ouvrage  ,  je  ne 
parle  que  de  la  maxim.e  générale,  tant 
contre  ceux  qui  apéranrifTent ,  que  con- 
tre ceux  qui  veulent  adoucir  mal- à-pro- 
pos le  joug  de  TEvangile.  Je  parle  des 
dangers  qu'on  court  fur  la  mer  orageufe 
du  monde.  J'avertis  le  Pilote  que  s'il 
s'égare  ,  tous  les  parTigers  périfTent  avec 
lui  d'an  commun  naufrage.  Je  découvre 
les  deux  écueils  à  éviter  ,  le  relâchement 
êc  le  Rigorifme.  Et  après  cela  je  rappor- 
te la  maxime  générale  :  Si  un  aveugle  con- 
duit un  autre  aveugle  ,  ils  tombent  tous  deux 
dans  la  fojfc.  Je  cite  à  ce  propos  le  Com- 
mentaire de  S.  Auguflin  ,  où  il  eil:  die 
que  Jefus-Chrill  épouvante  par  cos  terri- 
bles paroles  ,  non-leulement  l'aveugle 
qui  conduit ,  mais  encore  celui  qui  fe 
laiffe  conduire.  Terret  non  folum  cœcum  du- 
centem  ,  fed  &  C£cum  fequentem.  Quel  e(l 
donc  l'endroit  où  j'^plique  aux  Probabi- 
lités ce  paffage  de  l'Evangilç  ï  Daignez  ^ 
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t'W  vous  plait ,  mon  R.  P.  fentir  le  tore 
que  vous  avez  dans  ce  Dialogue  aufli- 
bien  que  dans  les  autres  ,  de  maltraiter 
le  P.  Concina  ,  comme  s'il  avoit  chargé 
les  partiians  de  la  Probabilité  ,  des  re- 
proches adreflTés  aux  Pharifiens.  Oui  ,  je 
le  répète  ,  fi  j'ai  fait  une  pareille  appli- 
cation ,  ou  dans  ma  Préface  que  vous  ci- 
tez ,  ou  dans  quelqu'autre  endroit  de 
l'Hiftoire  du  Probabiiifme ,  je  veux  que 
vous  chantiez  viàl:oire.  Mais  fi  c'ell:  une 
fauflTe  imputation  ,  comme  efiPedtivemenc 
c'en  eft  une  très  fauiTè  ,  que  pourra- t'on 
dire  P  Que  penfera  le  public  ?  Que  vo- 
tre Révérence  apprenne  une  bonne  fois 
à  dillinguer  dans  les  textes  de  l'Ecriture 
les  faits  particuliers  des  règles  générale? 
qui  peuvent  s'appliquer  à  divers  fujets. 

IX.  Il  ne  me  refi:e  plus  ,  pour  vous 
apprendre  ,  ou  plutôt  pour  vous  infpirer 
à  vous  mon  Révérend  Père  ,  &  à  vos 
dodtes  Cenfeurs  ,  d'aporter  un  peu  plus 
de  foin  &  d'exaàitude  dans  la  reviiion 
des  Livres  avant  leur  imprefHon  ,  que  de 
vous  communiquer  pour  votre  propre 
utilité  <5c  pour  celle  du  monde  chrétien  , 
quelques  réflexions  que  j'ai  faites  fur  le 
Rigorifme  &z  fur  le  Probabiiifme,  à  pro- 
pos des  Phariliens. 

X.  J'obferve  d'abord  que  le  Rigorif- 
me des  Phariliens  ne  coniiiloit  pas  à  in- 
terpréter trop  féverement  la  Loi  de  Dieu, 
C'écoit  au  contraire  un  mépris  afteélé  de 
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cette  Loi  ,  6z  une  méthode  d'en  éludeï 
adroitement  les  obligations,  pour  accré- 
diter des  traditions  humaines  &  des  fif- 
têmes  arbitraires.  P;enez  la  peine  ,  je 
vous  en  fuplie ,  mon  Rév^erend  Père  ,  de 
lire  avec  attention  ce  texte  de  l'Evangi- 
le :  FoUi  détniîfet.  les  Comftiandemens  de 
Dieu  pour  garder  votre  tradition....  Vous  ren- 
dez, inutile  le  Commandement  de  Dieu  par 
votre  tradition  que  vous-même  avez,  établie, 
*  Et  l'endroit  déjà  ciré  de  S,  Mathieu ,  où 
JefusChriil  voulant  reprocher  aux  Pha- 
riliens  leur  efpéce  finguliére  de  Rigorif- 
me  ,  leur  dit  :  Fous  violet,  vous-mêmes  les 
Commandemens  de  Dieu  -pour  fuivre  votre 
tradition.  **  N'ell-il  pas  évident  que  dans 
ce  pafTage  que  vous  m'objeclez  ,  il  ne  s'a- 
git point  du  Rigorifme  qui  confifle  à  don- 
ner à  la  Loi  de  Dieu  une  interprétation 
trop  fevere  ;  Mais  de  ce  Rigorifme  com- 
mode c5c  rafmé  ,  qui  en  donnant  aux  Pha- 
riilens  la  malhenreufe  facilité  de  fe  dif- 
penfer  eux-mêmes  (Se  de  difpenfer  les  au- 
tres de  la  divine  Loi ,  les  renjdoit  d'au- 
tant plus  vifs  (Se  plus  ardens  à  prefcrire 
l'obfervance  de  leurs  traditions  humai- 
nes ,.de  leurs  fiflêmes  arbitraires,  de  leurs 
erreurs  ,  Se  de  leurs  opinions  frivoles  ? 
(N'efl-il  pas  évident ,  pour  tout  dire  en 

*  Irrirum  facicis  prîeceptum  Dei  ,  ut  traditio- 
rem  vefhamfervecis....  refcindentes  verbum  Dei  per 
traditionem  vefèram  quam  trad'iiiiVis  Marc.  c.  7. 

^*  Vos  tranfgredim'ni  ma.-.datumDei  propter  tr^r 
ditionem  veUrara  .•  McLtth,c,  17, 
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dn^mot,  que  Jefus-Chrift  a  caraélérifé 
par  ce  feul  trait  une  k6\e  d'hommes  d'un 
extérieur  impofant  ,  hipocrites  ruics  &z 
habiles  politiques  ,  aélifs  ,  zélcr's  ,  entre- 
prenans  ,  infatigables  ,  toujours  confé- 
quens  dans  le  fillême  de  leur  ambition  ; 
qui  vouloient  établir  leur  faufie  doélrine 
aux  dépens  de  la  Loi  de  Dieu  ,•  Se  qui  rap- 
portant tout  à  leur  intérêt  n'épargnoienc 
rien  pour  dominer  fur  les  confciences 
afin  de  parvenir  à  dominer  dans  l'Etat  f 
Voilà  les  idées  que  les  paroles  du  texte 
préfentent  naturellement  à  refp^fït.  ■  Je 
vous  laiffe  maintenant ,  M.  R.  P.  le  foin 
d'en  tirer  les  conféquences  qui  fuivent 
d'elles-mêmes,  &  d'examiner  quels  font 
ceux  qui  ont  à  craindre  d'être  reconnus 
dans  le  portrait  des  Phariliens.    ^ 

XI.  J'ajoute  que  fi  l'on  parcourt  les 
Ecritures  de  l'ancien  ôc  du  nouveau  Tef- 
tament ,  on  verra  que  Dieu  avertit  fon 
peuple  de  fe  défier  des  Prophètes  complai- 
lans  Si  commodes  dans  l'explication  de  la 
Loi.  Mon  peuple  y  dit-il  dans  Ifaïe  ,  ceux 
qui  vous  dîfent  bienheureux  vous  fiduifent. 
"^  Je  remplirois  plufieurs  pages  fi  je  vou- 
lois  recueillir  tous  les  différens  témoigna- 
ges des  Prophètes  fur  ce  fujet.  Jefus-Chrift 
dans  S.  Mathieu  ,  de  même  que  dans  les 
autres  Evangélifies  ,  enfeigne  fa  maxime 
effrayante  :  La  porte  de  la  perdition  eft  large 

,*  Popule  meus  qui  te  beatum  dicunt,  ipfî  te  dc- 
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t^  le  chemin  qui  y  mené  eftfpatieux  ,  &  il 
)  en  a  beaucoup  qui  y  pajfent.  Que  la  porte 
de  la  vie  efi  petite  ,  que  le  chemin  qui  y  mené 
eft  étroit ,  &  qu'il  y  en  a  peu  qui  le  trouvent  l 
*  Et  tout  de  fuite  il  ajoutt  :  gardez^- vous 
des  faux  Prophètes  qui  cherchent  à  agran- 
dir cette  porte  ,  6c  à  élargir  cette  voye. 
Enfin  S.  Paul  parlent  des  derniers  tems  , 
où  la  foi  fera  prefque  éteinte  ,  comment 
s'explique- t'il  ?  ,,  Il  viendra  un  tems ,  dit 
„  ce  grand  Apôtre  ,  où  les  hommes  ne 
„  pourront  plus  fouffrir  la  faine  doclri- 
„  ne ,  6c  qu'ayant  une  extrême  déman- 
„  geaifon  d'entendre  ce  qui  les  flatte  ,  ils 
y,  auront  recours  à  une  foule  de  Doc- 
,,  teurs  propres  à  fatisfaire  leurs  defirs. 
„  Et  fermant  l'oreille  à  la  vérité  ,  il  l'ou- 
„  vriront  à  des  contes  6c  à  des  fables.  „ 
**Ell:-ce  le  Rigorifme  qu'il  donne  pour 
marque  6c  pour  lignai  des  tems  dangereux? 
Il  achevé  le  portrait  àQS  Docteurs  6c  des 
Maîtres  de  l'erreur  ,  qui  feront  alors  à 
la  mode  ,  dans  le  fécond  avis  qu'il  donne 
à  fon  Difciple  en  ces  termes.  ,,  Sachez 
„  que  dans  les  derniers  jours  il  viendra 

*  Lgta  porra ,  &  fpatîofa  via  eft  quîs  ducic  ad 
perditionem  ,  &  mulci  func  qui  incranc  per  eam, 
Quàm  angufta  porta  &  arôta  via  e/l  quas  ducic  ad 
vitam  ;  &c  pauci  funt  qui  inveniunt  eam  î  Matthm 
c.  8. 

^*  Ericenim  tempus  cum  fanam  do(£lrinam  non  fufe 
tînebunc  ,  fed  ad  fua  deGderia  coacervabunt  fibi 
magiftros  prurientes  auribus  :  &  à  veritatem  quidem 
auditum  avercent  ,  ad  fabulas  4utem  convcrtentur. 
*?.  ai,  Tim,  4, 

des 
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5, -des  rems  fâcheux.  Car  il  y  aura  des 
^  hommes  amoureux  d'eux-mêmes  ,  ava- 
„  res  ,  glorieux,  fuperbes,  &c.  „  *  Le 
relâchement  des  mœurs  ôc  l'aponafie  de 
la  vraie  foi ,  de  la  faine  doclrine  ;  voilà 
les  deux  marques  que  S.  Paul  ôc  les  Pro- 
phètes aflignent  communément  pour  dif- 
tinguer  les  tems  dangereux.  A  Dieu  ne 
plaile  ?que  je  veuille  appliquer  ces  deux 
funefles  marques  à  tous  ceux  qui  pafient 
pour  défenfeurs  de  la  Probabilité  ;  par- 
mi lefquels  il  y  a  tant  de  perfonnages  cé- 
lèbres 6c  d'une  vertu  éminente.  Mais  je 
prétends  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  re- 
connoître  qu'il  y  a  aujourd'hui  àQS  hom- 
mes dont  S.  Paul  a  dépeint  le  caradlére  ; 
fi  l'on  jette  les  yeux  fur  les  mœurs  de  no- 
tre fiécle  ,  5c  11  Ton  fait  attention  à  la  doc- 
trine licentieufe  qui  s'imprime  tous  les 
jours.  Quel  trait,  par  exemple  ,  pourroic 
mieux  faire  connoîcre  un  Doéleur  de  men- 
fonge  ,  que  cette  proportion  tout  fraîche- 
ment éclofe  de  defTous  la  preffe.  ^^  Nous 
35  difons  donc  que  la  doclrine  propofée 
33  touchant  l'indifférence  intrinfeque  de 
33  ces  attouchemens  (  mamillaires  )  efl  fi 
33  certaine  ,  qu'il  nous  paroît  qu'on  ne  fau- 
33  roit  la  nier  fans  danger  d'errer  dans  la 
33  foi.  Car  elle  eft  folidement  étabhe ,  cet- 

^  Hoc  autem  fcito  ,  quod  in  novifîîmis  diebus 
înflabunt  cempora  periculofa.  Erunchomines  feipfos 
amantes,  cupidi  ,  elati  ,  fuperbi ,  &c.  i,  ad  lim, 

K 
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5?  ce  dodlrine,  fur  plulieurs  textes  de  TE- 
2)  criture  ;  par  exemple  fur  les  patoles  de 
33  S.  Marc  ch.  dernier  :  Ils  impoferont  les 
35  jnains  fur  les  malades ,  &c.  „  *  A  c'on  ja- 
mais rien  entendu  de  fi  affreux?  Vit-on 
jamais  une  application  plus  impie  des  pa- 
roles du  texte  facré  r  Mais  nous  parlerons 
de  ceci  plus  amplement  en  tems  Se  lieu. 
Je  prie  le  Le6leur  de  me  pardonner  cette 
digreflion  ;  elle  m'a  paru  néceffaire  pour 
mieux  expliquer  le  Paradoxe  dont  j'ai  tâ- 
ché de  faire  fentir  le  ridicule  ;  Se  pour 
avertir  le  P.  Ghezziôc  fes  Cenfeurs  dufer 
d'une  critique  plus  exaéle  6c  d'un  plus  juf- 
te  difcernement  dans  la  compoficion  6c  la 
revilion  des  Livres  ;  6c  pour  leur  appren- 
dre à  parler  une  autre  fois  avec  plus  de 
précaution. 


PARADOXE  DEUXIÈME. 

De  la  prudence  &  du  prétendu  x.éle  félon  la 

fciencef^;if  recommandé  par  les  Auteurs 

de  la  morale  relâchée, 

I .  T  L  n'y  a  point  de  vertu  plus  rare  dans 
A  le  monde ,  que  la  prudence  j  6c  ce- 
pendant il  n'y  en  a  point  dont  les  hommes 

*  Jam  rero  propofita  dodrina  de  îndifFerentlâ 
intrinfecâ  hujufmod!  cadluum  (  Mamillarum  '  efl 
adeo  certa  uc  videacur  ncgari  non  poife  abfqu;-  péri* 
culo  errons  in  fide.  Conllat  enim  ex  S.  Script,  mul- 
tis  in  locis  :  ex  gr.  ex  illo  Marci  u!r,  Su^sr  (^grçsma* 
nus  imponmt  >  *c.  Piopoûûo  P.  Seûxii 
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fe  piquent  davantage.  Socratedifoit,,  que 
,,  (i  au  Thcatre  on  ordonnoit  que  les  Ar- 
,,  tifans  êc  les  Bourgeois ,  ou  les  Comtes 
,,  êc  les  Marquis  fe  tinrfent  débout  ,  il 
,,  n'y  auroit  qu'eux  qui  fe  leveroient.  Au 
,,  lieu  que  fi  on  ordonnoit  la  même  chofe 
„  à  tous  les  fpedbteurs  prudens  ,  ou  gens 
„  de  bien  ,  à  i'inliant  tout  le  monde  fe 
,,  tiendroit  debout.  *  ,,  Seneque  remar- 
que auflt  que  û  la  prudence  étoit  a  ven- 
dre, il  y  auroit  peu  d'acheteurs  :  tant  cha- 
cun fe  croit  bien  partagé  de  ce  côté-là. 

II.  On  entend  tous  les  jours  la  pliiparc 
des  perfonnes  qui  font  quelque  figure  fur 
la  fcéne  du  monde  ,  prendre  le  haut  ton 
&  tenir  ce  langage  décifif  :  „  Nous  vou- 
„  Ions  de  la  prudence  :  elle  eft  abfolu- 
,,  ment  néceflTaire  pour  régler  3c  diriger 
,,  le  zèle..  Oh  ]  la  chofe  rare  que  la  pru- 
„  dence  I  On  a  du  zélé  ,  on  a  des  bonnes 
„  intentions  i  mais  on  manque  de  pru- 
,,  dence.  Il  faut  avoir  égard  aux  circonf- 
,,  tances  du  fiécle  où  nous  vivons  :  il 
„  faut  fçavoir  calculer  avec  foi  -  même 
,,  combien  de  profit  on  recirera  des  efforts 
„  Se  des  opérations  du  zèle.  Le  filence  eft 
„  félon  l'exprefïîon  du  Sage  ,  le  caradlére 
„  de  l'homme  prudent.  *'^  Au  lieu  que  le 

^  Si  quis  in  Theatro  iuberet  coriarios  omnes  coge- 
gere  ,  illi  foli  furgerent  :  fimiliter  fi  fabros  &  alios 
generaEim.  Si  verg  prudentes  aut  juftos  jubeat  fur- 
gere  ,  hic  omnes  illico  furgercnc.  y^pud  Stapletonium 
dom.  3,adv.  §.  2, 

^*  Vir  autera prudens  tacebic.  Prov.  c.  ir. 
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py  propre  de  l'infenfé  eft  de  parler  lors  mê- 
„  même  qu'il  ne  peut  attendre  aucun  boa 
„  efFet  de  fes  difcours.  *  Si  les  Apôtres , 
„  fi  les  Saints  Pères  vivoient  de  no$ 
,,  jours  ,  ils  fe  conformeroient  à  nos 
„  mœurs.  Les  Jerômes  ,  les  Auguftins 
„  6c  les  Bernards  n'écriroient  plus  avec 
„  tant  de  force  &  de  liberté.  ,, 

III.  A  ce  langage  quiconque  ne  fauroic 
pas  ce  qui  fe  paffe  dans  le  monde ,  feroic 
tenté  de  penfer  que  rien  n'eil:  li  commun 
dans  notre  fiécle,  que  de  voir  des  Elles 
&  des  Michées  attaquer  le  vice  avec  un 
courage  intrépide  ,  &  expofer  Jeur  vie 
pour  la  défenfe  de  la  vérité.  On  croiroin 
que  les  villes  &  les  campagnes  font  plei- 
nes de  Jérémies  ,  qui  du  haut  des  tours 
déplorent  les  malheurs  de  Jérufalem  ,  & 
crient  à  pleine  voix  contre  les  défordres 
des  grands  6c  àe%  petits ,  des  riches  6c  des 
pauvres.,  des  nobles  6c  des  roturiers,  des 
Prêtres  6c  des  Laïques.  On  diroit  que  les 
places  publiques  font  innondées  de  Phi- 
lippes  de  Neri  ,  qui  charmés  de  pafTer 
pour  indifcrets  6c  pour  imprudens  &:  de 
facrjrier  leur  réputation  ,  leur  repos  à  la 
gloire  de  Dieu  6c  au  falut  du  prochain  , 
vont  dans  les  carrefours  6c  dans  \qs  rues 
prêcher  les  vérités  célefLes,  6c  défabufer 
le  monde  àes  erreurs  dont  il  eft  épris.  On 
diroit  qu'il  y  a  par  tout  àos  Théologiens 

*  Ubi  non  es  auditus ,  non  effundas  fermones 
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5c  des  Diredleurs  qui  aimeroient  mieux 
tout  foiiffrir,  tout  perdre,  plutôt  que  de 
trahir  les  intérêts  de  la  vérité  ,  ou  de 
conniver  au  crime  ou  d'entretenir  les 
confciences  dans  une  fauffe  fécurité  ,  & 
qui  prêtèrent  les  cloîtres  &  les  déferts  à 
réclat  d'un  miniftére  qu'ils  n'ont  pas  la 
force  de  rendre  utile  au  falut  de  leurs  frè- 
res. Voilà  les  réflexions  que  tout  homme 
qui  ne  connoîtroit  pas  l'état  préfent  du 
ChriftianiTme  ,  ne manqueroit  pas  défai- 
re en  entendant  crier  de  toutes  parts  FrU" 
dence  ,  prudoice  ,  tlcIc  difcret, 

IV.  Pour  nous,  bien  inflruics  de  ce  qui 
fe  pafTe ,  nous  voyons  qu'un  des  vices  do- 
minans  de  notre  fiécle  eft  la  fiuterie  ,  la 
difTimulation  ,  le  refpecl  humain.  Nous 
connoiiTons  l'aveuglement  déplorable  de 
tous  CQS  prétendus- fages  qui  fe  piquent 
d'une  difcretion  imaginaire.  Nous  (en- 
tons tout  le  ridicule  du  Paradoxe  que 
préfentent  au  Public  certaines  gens  ,  qui 
ne  fâchant  abfolument  ce  que  c'eft  que 
prudence  ,  ce  que  c'eft  que  zélé  ,  ne  peu- 
vent néanmoins  fe  lafTer  de  prêcher  la  pra- 
tique de  l'un  6c  de  l'autre. 

V.  Tout  le  monde  fçait  qu^il  y  a  qua- 
tre vertus  qu'on  appelle  Cardinales ,  la 
Prudence  ,  la  Force  ,  la  Tempérance  & 
la  Juftice.  Mais  ces  vertus  ne  font  vraies 
6c  parfaites  ,  comme  S.  Auguftin  &  S, 
Thomas  l'enfeignent ,  qu'autant  qu'elles 
ne  font  pas  féparées.    Quels  font  doîiQ 
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ceux  qui  Font  profefTion  de  prêcher  la  pru- 
dence r  Ce  font  àQS  hommes  intempérant, 
lâches  (5c  peu  Icrupuieux  fur  l'article  de  la 
juflice. 

Volontiers  ils  parlent  prudence  au  mi- 
lieu d'un  repas  lomptueux  :  quand  par  le 
fecours  de  viandes  délicates  &  de  vins  ex- 
quis ,  ils  ont  fatisfait  leur  eftomac  ,  forti- 
fié leur  poitrine  ,  6c  rendu  leur  voix  li- 
bre Se  fonore  ;  c'eft  alors  qu'on  les  entend 
débiter  des  Aphbrifmes  de  prudence. 

Cependant  vils  efclaves  du  refpecl  hu- 
main ,  ils  font  fi  lâches  Se  fi  timides  ,  que 
tous  les  afîiïlans  leur  infpirent  de  la 
crainte. 

La  feule  idée  de  force  Se  d'intrépidité 
étonne  ces  âmes  baffes  Se  vulgaires.  Des 
vues  intéreffées  d'avancement  Se  de  fortu^ 
ne  ,  font  le  feul  relTort  qui  remue  leur 
langue  ou  qui  l'arrête  &  lui  impofe  fil  en- 
ce.  Ce  font,  pour  me  fervir  de  l'expref- 
fion  du  Prophète  Ifaïe  ,  des  Chiens  muets 
qui  ne  faur oient  aboyer  qui  ne  voient  que  des 
vains  fantoînes ,  &  qui  fe  plaifent  dans  leurs' 
fanges.  * 

Pour  lajuflice  ils  auroientbeau  la  voir 
foulée  aux  pieds;  la  crainte  de  faire  échouer 
leurs  deffeins  Se  de  déranger  le  plan  de- 
leurs  intrigues  leur  tiendroic  la  bouche 
cl  ofe. 

Ecoutons  fur  tout  cela  S.  Auguflin. 

*  Canes  mutî  non  valences  latrare  ,  videntes  ve^ 
ca  ,  dormieotes  &  smaDtcs  fcinnia,  Jfaïs»  c  s^i 


Paradoxe    I  T.  i  r  j 

',,  Ce  qui  achevé  de  me  convaincre  ,  die 
,,  ce  fainn  Doclcur ,  que  ceux  qui  ont  une 
„  vertu  \es  ont  toutes  ,  &  toutes  man- 
„  quent  à  celui  qui  manque  d'une  feule  ) 
„  c'eftque  la  prudence  ne  fauroit  être  ni 
„  lâche  ,  ni  injufte  ,  ni  intempérante» 
,,  Car  fi  elle  a  quelqu'un  de  ces  deTauts^ 
,,  ce  n'eft  plus  la  prudence.  S'il  n'y  a 
„  donc  point  de  prudence  qui  ne  foie 
,,  forte,  jufle  6c  tempérante  ,  il  s'enfuis 
,,  que  cette  vertu  a  couiours  les  autres  à 
,,  fa  compagnie.  ,,  *  Qu'on  life  route  en- 
tière la  Lettre  d'où  j'ai  pris  ce  pafTage  , 
elle  fournira  plufieurs  exemples  propres 
à  confondre  nos  vains  Prédicateurs  de  la 
prudence. 

Mais  n'eflil  pas  vrai ,  dit-on  ,  que  la 
plupart  de  ces  Mefiîeurs  ,  les  Apôtres  du 
zélé  &  de  la  prudence  fontcommunémenc 
regardés  comme  des  hommes  d'une  dif- 
cretion  &  d'une  fageffe  confommée  ?  S. 
Augudin  répond  dans  l'endroit  citéqu'ii 
y  a  des  vices  tout  à  fait  oppofés  à  la  ver- 
tu ;  &  qu'il  y  en  a  au  contraire  qui  font 
le  mafque  &  la  refTembîance  mêmie  de  la 
vertu.  Il  y  a  donc  deux  fortes  de  pruden- 
ce ,  f'i^ne  viiaie  ,  l'autre  fauÏÏe.    Celle-là 

**  Certê  hînc  perfuadent ,  qui  unam  vîrtutem  ha-' 
biieric ,  habereomnes  :  &  omnes  deefîe  cui  unade- 
llierit:  quod  prudentia  nec  ignava  ,  necinjufla,  nec 
intemperans  poteft  ede.  Nam  fi  quid  aliquid  horurn 
fuerir,  prudentia  non  erit.  Porrofi  prudentife  lun 
erit  fî  &  forcis  ,  &  juffa  &  temperans  fit,  profed^ 
ubi  fucric,  fecum  habet  citeras.  Epfi.  19^  ad  Ekt 
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eft  fpirituelle  Se  fondée  fur  la  vérité,-  cel- 
le-ci eft  charnelle  ,  &  s'apprend  à  l'Ecole 
des  pallions.  Elle  affeéle  un  air  d'autorité 
pour  juger  &  pour  décider  les  cas  de  con- 
fcience  ,  &  pour  régler  la  difcipline  de 
l'Eglife  6c  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Re- 
ligion. Voici  comment  en  parle  le  célè- 
bre Père  de  Albertis.  „  C'elî  affurément , 
„  dit  ce  judicieux  &  favant  Jéfuite ,  la 
,,  prudence  de  la  chair  elle-même,  qui 
„  dans  l'examen  des  cas  de  confcience  & 
^y  dans  le  jugement  qu'on  porte  de  l'état 
„  des  âmes  ,  a  égard  au  rang  &  à  la  qua- 
,,  lité  àes  perfonnes.  ,,  *  Si  l'on  veuc 
prendre  la  peine  de  lire  le  difcours  préli- 
minaire que  ctz  habile  Auteur  a  mis  à  la 
tête  de  fes  Paradoxes  fur  la  Morale,  on 
y  trouvera  àQ^  traits  de  doélrine  ,  pro- 
pres à  relever  ce  que  nous  écrivons  fur  lé 
même  fujer.  Lors  donc  que  certains  Doc- 
teurs tâchent  d'infpirer  aux  hommes  d'ê- 
tre prudens  ,  que  veulent- ils  leur  perfua- 
der  en  effet  ?  Si  ce  n'eft  d'être  infenfés,  ti- 
mides ,  injures  ,  muets  ,  &  de  laifTer  aller 
la  barque  au  gré  de  la  coutume  &  de  l'u- 
fage  courant  r  Telle  eft  la  prudence  con- 
sommée des  prétendus  Sages  de  notre 
fiécle.  Aufïi  doivent- ils  craindre  d'être  du 


*Hîec  vuelicet  carnis  prudentia  îpfifTima  illa  efî, 
iquae  ia  confcicntiae  controverfiis  examinandis  ,  in 
animorunn  iudicio  ferendo  ?  faciem  cognofcit:  ha?c 
qu32  perfbnnas  hominummtuetur.  Du  Alberm  inprAl* 
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nombre  de  ceux  dont  Dieu  dit  dans  S, 
Paul  :  Je  détruirai  la  fageflfc  des  fages, 
6c  j'abolirai  la  prudence  des  prudens.  Per- 
dam  fapientidiu  fapicntium  ,  &  prudentiam 
pïudentiîwi  reprobabo,  * 


PARADOXE   TROISIEME, 

De  la  prétendue  charité  dont  on  doit  tifer  à 
l'égard  des  Auteurs  qui  écrivent  en  faveur 
de  la  Morale  relâchée ,  &  qui  fout iennent 
des  opinions  pernicieufes,. 

I.T  A  Charité  qui  eft  la  plus  noble  Sc 
1«>  la  plus  excellente  de  toutes  les  ver- 
tus ,  a  deux  objets  ,  Dieu  &  le  Prochain* 
L'étendue  des  devoirs  de  cette  vertu  qui 
embraffe  tous  les  tems  &  toutes  \qs  ac- 
tions de  la  vie  j  ne  peut  étanner  que  des 
chrétiens  peu  accoutumés  à  méditer  les 
préceptes  de  l'Evangile  ;  mais  qui  pour- 
roit  n'être  pas  furpris  en  voyant  des  Théo- 
logiens ,  toujours  faciles  à  difpenfer  les 
hommes  d'aimer  Dieu  &  le  Prochain  , 
impofer  la  loi  de  la  charité  la  plus  rigide  à 
ceux  qui  ofent  reprendre  leurs  erreurs  ? 
C^efl  une  vérité  de  fait  inconteflable  , 
qu'on  trouve  un  très- grand  nombre  d'o- 
pinions relâchées  dans  plufieurs  Livres 
de  Morale  que  certaines  gens  mettent  en- 
tre les  mains  àts  ConfeiTeurs  ,  comme  la 
'  *  I .  ad  Cor.  c.  i . 
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règle  qu'ils  doivent  fuivre  dans  la  direc- 
tion des  confciences  ;  il  ei\  certain  que 
ces  opinions  font  fcandaleufes  Se  funefles 
au  falut  éternel  des  fidèles  :  mais  ejft-il 
permis  de  les  combattre  cSc  de  les  mettre 
en  évidence  ?  Pour  réibudre  cetzs  queflion 
dont  on  cherche  mal-à-propos  à  faire  un 
problême  ,  j'emploie  d'abord  un  raifon- 
nement  très-fimpie  <Sc  très-convaincant. 
Si  c'eft  un  devoir  de  la  charité  chrétieniie 
de  découvrir  tel  ou  tel  homme  infedlé  de 
la  pefte  ,  afin  de  préierver  de  ce  mal  con- 
tagieux la  vie  des  autres  homm.es  ;  n'eft- 
ce  pas  un  devoir  encore  plus  indifpenfa- 
ble  de  cette  même  charité,  de  faire  con- 
nokre  la  contagion  fpirituelle  qui  tue  les 
âmes  ?  Malgré  la  juilelTe  de  cette  compa- 
raifon  ,  bien  des  gens  prétendent  que  la 
charité  évangélique  s'oppofe  à  la  manifef- 
tation  des  erreurs  du  prochain»  L'Auteur 
de  l'hiftoire  du  Probabilifme  s'eft  appliqué 
à  réfuter  fort  au  long  un  tel  paradoxe  ; 
mais  puifque  fes  adverfaires  ne  ceH^ent  de 
le  répéter  dans  toutes  les  occafions  ,  j'ai 
jugé  à  propos  d'en  montrer  le  faux  6c  le 
ridicule;  6c  de  faire  voir  combien  une  11- 
lufio'n  fi  gro/ïlére  eiï  oppofée  à  la  vraie 
charité  de  Jefus  -  Chriit.  Si  l'Evangile 
fait  une  loi  de  couvrir  6c  de  tenir  ca- 
chés les  défauts  d'autrui  ,  lorfqu'ils  font 
fecrets  ,  il  n'ordonne  pas  moins  de  re- 
prendre publiquement  les  erreurs  pu- 
bliques ,  qui  peuvent  nuire  au  bien  fpiri- 
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tuel  du  prochain.  On  remplit  les  devoirs 
de  la  charité  quand  on  tâche  de  fauver 
l'honneur  <Sc  la  réputation  des  Ecrivains 
qui  font  morts  ,  en  excufant  leur  inten- 
tion ,  &  en  fuppofant  qu'ils  ont  enieigné 
ce  qu'ils  croyoient  conforme  à  la  vérité, 
&  favorable  au  falut  de  leurs  frères  ;  & 
que  s'il  étoient  encore  vivans  ,  ils  rétrac- 
teroient  les  erreurs  qu'ils  verroient  con- 
damnées par  le  Saint  Siège  ,  ou  profcrits 
par  les  Eglifes  les  plus  diflinguées  &  par 
les  célèbres  Univerfités.  C'eli:  donc  une 
mauvaife  rufe  dans  certains  Ecrivains 
modernes ,  &  un  Paradoxe  bizarre ,  d'at- 
tribuer la  manifefktion  de  leurs  erreurs  à 
un  défaut  de  charité.  Le  Public  fenfé  ne 
fauroit  affez  admirer  que  ces  mêmes 
Théologiens  qui  enfeignent  dans  leurs 
Livres,  que  le  plus  grand  &  le  premier 
Commandement  de  la  Loi  n'oblige  qu  a 
l'heure  de  la  mort ,  ou  tout  au  plus  quel- 
quefois dans  le  long  efpace  de  trois ,  ou  de 
cinq  années,  &  prefque  jamais  diredle- 
ment  &:  par  lui-même  :  que  ces  mêm.es 
Théologiens  ,  dis- je,  ou  du  moins  leurs 
partifans  &  leurs  difciples  ,  ne  celTent  de 
parler  charité.  Mais  dans  quelle  occafion 
ces  Meflîeurs  montrent-ils  tant  de  zélé  ^ 
C'efi;  lorsqu'ils  voient  qu'on  réfute  la 
Doélrine  qui  anéantit  l'obligation  d'ai- 
mer Dieu  ;  lorfqu'ils  s'apperçoivent  qu'on 
démafque  &  qu'on  met  dans  leur  vérita- 
ble jour  ces  opinions  monftrueufes  qui 
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banniffent  le  faine  amour  de  parmi  les 
hommes.  Ils  voudroienc  couvrir  avec  le 
manceau  de  la  charité  publique  les  Ca- 
fuiftes  des  derniers  fiécles  ;  qui  avec  leurs 
livres  de  Morale  écries  ,  je  veux  le  croire, 
fans  mauvaife  intention,  on  éteint  le  feu 
facré  qui  doit  brûler  dans  tous  les  cœurs  , 
6c  déchire  la  robe  nuptiale  de  la  divine 
charité  dort  les  Chrétiens  doivent  fe  re- 
vêtir. Pour  confondre  une  conduite  il 
peu  jufte  &  Il  peu  réglée ,  je  ne  veux  em- 
ployer que  cette  réflexion.  Ou  il  qïï  vrai 
que  dans  plufieurs  Ouvrages  imprimés 
on  trouve  des  opinions  relâchées  &  fcan- 
daleufes ,  ou  non.  Si  cela  n'efr  pas  vrai , 
}e  fuis  le  premier  à  crier  à  l'injuilice  ,  à  la 
calomnie.  Mais  ficela  elt  vrai  ,  peut-on 
aimer  l'humanité  ;  peut  -  on  fur  tout  ai- 
mer les  Chrétiens  qui  en  font  la  plus  no- 
ble portion  ,  fans  faire  tous  fes  efforts 
pour  arrêter  les  progrès  de  Terreur  & 
des  opinions  perverfes  ?  Combien  donc 
eil  étrange  (5c  inoui  le  Paradoxe  qu'on  ne 
cefTe'de  répéter  ?  Quoi  !  on  enfeigne  dans 
les  Livres  mis  au  jour  ,  que  le  précepte 
de  la  charité  envers  Dieu  &  le  prochain 
oblige  rarement  par  lui-même  ;  &  en  mê- 
me-tems  on  décrie  comme  violateur  de  la 
charité  ceux  qui  prêchent  ou  qui  écrivent 
contre  une  dodlrine  fi  pernicieufe. 

II.  Mais  ,  difent  plufieurs  perfonnes 
qui  fe  piquent  de  bel  efprit  ;  à  la  bonne 
heure  qu'on  écrive  contre  la  morale  relâ- 
chée 
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thée ,  pourvu  que  ce  foie  avec  douceur  & 
politerfe.  On  peut ,  fans  nuire  à  la  bonne 
caufe ,  fupprimer  les  traits  offençans  ,  les 
répliques  vives ,  les  railleries  piquantes. 
Quels  font  ceux  qui  parlent  de  la  forte. 
Ce  font  des  hommes  aveuglés  par  leurs 
préjugés  ,  féduits  par  leurs  paifions,  exac- 
tement formés  fur  le  modèle  de  certains 
beaux  efprits  Allemands  ou  François  ; 
qui  prononcent  toujours  en  faveur  du 
parti  qui  s'accommode  mieux  avec  leurs 
inclinations  Se  leur  caraôlère.  Qui  a  donc 
mis  à  ces  Meffieurs  la  balance  &  le  com- 
pas à  la  main  pour  pefer  6c  pour  mefa- 
rer  les  expreuions  &z  les  phrafes  dont  fe 
doivent  fervir  les  défenfeurs  des  vérités 
évangéliques  ?  De  telles  gens  ne  font  pas 
réflexion  que  ce  funelle  penchant  qu'ils 
ont  d'embrafTer  l'opinion  la  plus  commo- 
de dans  des  points  de  morale ,  d'où  dé- 
pend le  falut  éternel ,  les  met  en  danger 
de  fe  perdre.  Le  bon  fens  Se  la  Loi  de 
Dieu  ,  nous  didlent  affez  qu'il  faut  élever 
plus  ou  moins  la  voix  ,  félon  que  le  periL 
eÛ  plus  ou  moins  grand.  Quoi  I  le  feu  &^* 
répand  de  tous  côtés  ,  il  menace  de  touc 
embrafer  ,  &  on  veut  qu'au  milieu  des 
flammes  ,  avec  un  ton  doucereux  Se  des 
paroles  recherchées  ,  je  demande  du  fe- 
cours. 

Les  défenfeurs  de  la  Morale  relâchée 
jettent  au  nez  de  leurs  Adverfaires  les 
qualifications  de  Janfénifle  ,  de  Rigorif- 
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te ,  de  Pafcaliile  ,  de  Calvinifte  ;  fi  je 
parle  donc  à  l'infenfe  félon  fa  folie  ,  com- 
me l'Ecriture  fainte  nous  enfeigne  de  le 
faire ,  qui  fera  en  droit  de  me  reprendre  ? 
Qui  aura  le  courage  de  cenfurer  &  de 
condamner  ma  conduite  ,  à  caufe  que 
par  de  juftes  motifs  j'ai  relevé  avec  force , 
mais  avec  toute  la  décence  &  tout  le  ref- 
pe6t  poflible ,  les  faufTes  &  ridicules  opi- 
nions qu'on  a  introduites  dans  la  Morale 
chrétienne  r  Je  prie  en  grâce  mes  Adver- 
faires  de  faire  attention  à  cette  Maxime 
û  fage  &  fi  raifonnable  :  plus  le  détor- 
dre s'accroît  &  fe  répand  ;  plus  doit  être 
ardent  le  zèle  ,  plus  doit  être  grande 
la  liberté  d'agir  &  de  parler  contre. 
Mais  hélas  !  l'iniquité  de  notre  fiécle  efl 
portée  jufqu'à  l'extrémité  ,*  &  c'eft  pour 
cela  que  la  liberté  d'écrire  contre  les  fcan- 
dales  qui  fe  multiplient  de  toutes  parts  , 
eft  prefqu'entiérement  éteinte.  Si  nous 
ouvrons  les  Livres  que  les  fiécles  précé- 
dens  nous  ont  tranfmis  ,  nous  y  verrons 
les  effets  de  ce  zélé  apoftolique,  de  cette  no- 
ble audace  avec  laquelle  on  attaquoit  éga- 
lement, &  les  opinions  pernicieufes  ,  & 
les déréglemens publics.  Au  lieu  qu'âpre- 
fent  nous  en  fommes  venus  an  point  de 
condamner  fous  l'indigne  prétexte  d'une 
charité  fauflTe  &  mondaine  ,  ceux  qui 
ofent  écrire  ou  parler. contre  les  vices  les 
plus  fcandaleux.  S.  Paul  ne  diftingue  pas 
feulement  deux  fortes  de  prudence  ,  l'une 
charnelle ,  l'autre  fpiricuellej  il  diftingue 
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«iu(ïi  deux  fortes  de  charité  ,  l'une  vraie  & 
l'autre  FaufTe  :  celle-là  eft  célelk  &  divine, 
celle-ci  eft  terreflre  &  humaine.  Ce  grand 
Apôtre  avertit  enfuite  que  plufieurs  pé- 
riront pour  avoir  rejette  la  vraie  charité  ,' 
êc  pour  n'avoir  connu  que  celle  qui  s'ac- 
comode  avec  l'amour  -  propre.  „  Parce 
,,  qu'ils  n'ont  pas  reçu  ,  dit-il ,  la  vraie 
,,  charité  pour  être  fauve  ;  c'eft  pourquoi 
,,  Dieu  leur  enverra  un  efpric  d'erreur  lî 
„  efficace  ,  qu'ils  croiront  au  menfonge.  * 
„  Malheureufement  rien  n  eft  plus  facile 
que  de  prendre  le  change  dans  cette  ma- 
tière ,  &  de  confondre  le  vrai  avec  le  faux. 
III.  Ecoutons  maintenant  un  autre  re- 
proche. Ne  peut- on  pas  du  moins  difenc 
quelques-uns  ,  combattre  les  opinions  ra- 
lâchées  fans  nommer  les  Auteurs  qui  les 
foutiennent  ?  Non.  Car  alors  ces  Auteurs 
eux-mêmes  &  leurs  partifans  feroientpaf- 
fer  pour  des  témoignages  fabriqués  par 
la  calomnie  ,  les  extraits  qu'on  donne- 
roit  de  leurs  Ouvrages.  Si  nous  eflTuyons 
mille  reproches  de  la  part  de  ceux  donc 
nous  citons  les  propres  paroles ,  que  ne 
feroit-on  pas  fi  nous  nous  avifions  de  pa- 
roître  en  public  fans  avoir  le  Livre  en 
main.  Il  eft  donc  de  néceflîcé  indifpenfa- 
ble  &  d'étroite  obligation  de  faire  con- 
noître  les  Théologiens  corrupteurs  de  la 

*  Eo  quod  charitacem  verîratîs  non  receperunt ,' 
uifaU'i  fièrent,  ideô  mittet  illis  Deus  operationcm 
erroris ,  ut  credant  mendacio.  i.  ad,  Thejf*  cap,  %,  Vi 
10,  Cs*  II. 
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Morale  de  Jefas-  Chrifl.  Excuferoit  -  on 
de  pèche  celui  qui  k  contenteroit  d'aver- 
tir en  général  de  prendre  garde  à  la  pef- 
te  ,  fans  dire  l'endroit  où  elle  eft ,  afin 
qu'on  pût  s'en  éloigner  ?  De  même  à  quoi 
fert-il  d'apprendre  aux  Chrétiens  ,  quelle 
eft  la  mauvaife  doélrine  ,  fi  elle  fe  répand 
&  fe  communique  ï 

IV.  Mais  ,  ajoute- t'on  ,  com^m.ent  ac- 
corder avec  la  charité  le  fdle  mordant  & 
iatirique  dont  quelques  Ecrivains  fe  fer- 
vent ,  en  expofant  dans  des  Livres'impri- 
més  les  opinions  fcandaleufes  de  plufieurs 
Cafuiftes  ?  Je  réponds  à  cela  que  la  chari- 
té n'a  point  d'égard  pour  l'erreur  :  quoi- 
qu'elle ule  de  ménagement  pour  les  per- 
fonnes  qui  ont  eu  le  malheur  de  s'égarer. 
Ainfi  lorfqu'on  excufe  le  mieux  qu'il  efî: 
pofllble ,  l'intention  des  Auteurs  des  mau- 
vaifes  doctrines  ,  on  remplit  fon  devoir» 
Il  eà  vrai  que  dans  la  réfutation  de  l'er- 
reur ,  nous  devons  fuivre  les  régies  de  la 
vente  ce  ne  pomc  exagérer  les  excès  ;  mais 
il  eft  ]\xiïe  aufli  que  le  ftile  réponde  au  ca- 
radlére  des  faufTes  opinions  qu'on  combat. 
Si  l'erreur  efl  indécente  &  grofliére ,  il 
convient  de  la  tourner  en  ridicule  &  de 
la  rendre  méprifable.  S'il  s'agit  au  con- 
traire d'attaquer  l'erreur  en  matière  dé- 
licate &  fublime  ,  alors  le  ftile  polémi- 
que doit  êcre  grave  (5c  majeflueux.  Lorf- 
que  les  partifans  des  Cafuilles  relâchés 
soient  repréfenter  au  naturel  ôc  peindre 
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en  ridicule  certaines  opinions  monfirueu- 
(^s ,  ils  fe  récrient  que  les  vérités  de  la 
Religion  ne  doivent  pas  être  traitées  fur 
le  ton  badin  &  fatiric|ue.  Ces  MelTieurs 
ont  railon  ;   mais  il  faut  qu'ils  ayent  la 
bonté  de  ne  pas  confondre  les  faintes  ré- 
gies de  la  Morale  chrétienne ,  avec  les 
maximes  perverfes  Se  (candaleufes  de  cer- 
tains Cafuiiles.  Ce  font  ces  maximes,  8c 
non  pas  les  vérités  facrées  de  l'Evangile 
qu'on  tourne  en  dérifion.  Et  n'a-t'on  pas 
raifon  d'agir  ainfi  ?    Les  fillcmes  qu'on 
invente  de  nos  jours  font  fi  étranges  & 
û  opofés  au  fens  commun ,  que  le  meilleur 
moyen  de  les  réfuter  eft  de  les  dépeindre 
avec  la  dofe  de  ridicule  qui  leur  convient  : 
en  ménageant  toujours  néanmoins  la  ré- 
putation &  les  intentions  de  ceux  qui  en 
font  les  Auteurs.  Je  ne  faurois  m'empê- 
cher  de  rapporcer  ici  un  paffage  de  Ter- 
tulien  qui  renferme  une  excellente  Se  fu- 
blime  leçon  dont  il  eft  important  de  rap- 
peller  le  fouvenir.  35  Songez ,  vous ,  con-* 
M  tre  qui  j'écris  ,  qu'avant  de  vous  atta- 
->->  quer  je  me  fais  un  jeu  de  vous  combat- 
>3  tre.  Je  ne  veux  que  montrer  vos  bief. 
53  fures  ,  Se  non  pas  vous  en  faire.  Si  je 
»  ris  quelquefois  fen  foudroyant  certai- 
:>•}  nés  erreurs  )  c'eft  que  le  fujet  Vexige» 
>»  Il  y  a  des  chofes  qui  méritent  d'être  ainli 
^  traitées  ,  de  peur  qu'en  les  réfutant  le» 
:»  rieufement  on  ne  leur  donne  du  crédir. 
>5  L'arrogance  eft  le  propre  de  la  vanité  ? 
^  mais  ii  fxed  à  la  vérité  de  rire  ^  parce 
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^5  que  la  joie  eft  (d  compagne  ;  de  rarller 
35  fes  adverfaires  ,  parce  qu'elle  efl  fùre 
33  d'en  triompher.  Il  faut  cependant  qu'el- 
33  le  prenne  garde  de  ne  pas  rire  jufqu'à 
33  l'indécence  ,  de  peur  de  fe  rendre  ridi- 
33  cule.  Quand  on  évite  cet  inconvénient 
,,  &  qu'on  rit  avec  dignité ,  on  ne  va  con- 
„  tre  aucun  devoir  ,,  *  Je  pourrois  citer 
une  infinité  d'autres  pafTages  des  Pères  ^ 
pour  juilifier  ma  façon  d'écrire  contre  les 
opinions  perverfes. 

Il  efl  vrai ,.  difent  encore  nos  rigides; 
Cenfeurs ,  que  le  flile  vif&  parfemé  de 
railleries  piquantes  a  été  employé  par  les 
SS.  Pères  contre  les  hérétiques  ,  mais  ja« 
mais  contre  les  Ecrivains  Catholiques. 
Ceux  qui  tiennent  un  tel  langage  font: 
voir  qu'ils  ne  connoiïïent  point  les  Ou- 
vrages de  l'antiquité  eccléfiaftique.  Pour 
impofer  filence  à  leur  critique  ,  je  vais  me 
{ervir  d'abord  d'une  autorité  fupérieure  à 
celle  des  Saints  Dodleurs  ;  je  veux  que 
l'exemple  de  Jefus-Chrifi:  même  fafTe  mort 
apologie.  Ce  divin  Sauveur  traita  toujours; 
avec  douceur  les  Sadducéens  ,  qui  étoienc 

*  Congrelïïoris  lu/îcnem  ,  députa  ,  Leélor  ,  ante 
pugnam.  Ofîendam  ùd  non  impiimam  vulnera.  Sl 
&  ridebuur  al'cubi  »  maier'is  ipfis  (aiisfiet  :  Mult» 
funi  fie  d^gnaîcvinci  ne  gravitate  arottntur.  Vani- 
t?.ti  propric  fcàlvitas  cedic  ;  cong'-uit  &  verirati  ri- 
dere ,  quia  'aerans  :  desemulis  fuis  ludere  ,  quia  fe- 
cura  trtt.  Curaiidum  plane  ,  ne  rifus  ejus  ridcatur  Ch 
fu.rit  indigiius.  Cascerum  ubicumcue  dignus  rifuSj. 
ofiirium  eil  T-r:ul.  ai.   Valent,  c.  6   Ce  pallage  eff 

ci?icui  &L  ûiîficile  ,  qû  a  tâché  d'ea  lendre  le  kns, 
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les  hérétiques  de  Ton  tems  parmi  les  Juifs; 
au  lieu  que  les  Pharifiens,  quoiqu'enco- 
re  orthodoxes  ,  il  \^^  reprit  avec  force  5c 
févérité  :  les  appellanc  hipocrites  ,  fépuU 
chres  blanchis ,  aveugles  <5c  conduéleurs 
d'aveugles  ;  ainfi  qu'il  efl  rapporté  dans 
TEvangile.  Le  Itiledont  nous  voyons  dans 
les  Adles  àt^  Apôtres  que  faint  Etienne 
fe  fervit  pour  reprocher  aux  Juifs  leur  in- 
crédulité &  leur  obftination  ,  n'eft  ni 
doux  ni  agréable.  Les  Epîtres  de  S.  Paul  ; 
fur  tout  la  première  aux  Corenthiens,  fonc 
ordinairement  parfemées  d'exprefîions  vi- 
ves &  afîbmantesxombien  fut  grande  néan- 
moins la  charité  de  cet  Apôtre  I  Difons 
quelque  chofe  de  plus  fort.  Les  Livres 
faints  de  l'Ancien  TeAament  n'immorta- 
lifent-ilspas  le  fouvenir  des  crimes  &  des 
défordres  du  célèbre  Samfon  ,  &  de  pla- 
fieurs  autres  Perfonnages  illuftres  ?  L'E- 
vangile ne  rapporte-c'ii  pas  le  reniement 
de  S.  Pierre  aufïî  bien  que  la  trahifon  de 
Judas  ,  &  les  contedations  que  la  jaloufie 
fit  naître  entre  les  Apôtres  ?  S'avifera-t'on 
de  condamner  les  Evangelifles  5c  les  au- 
très  Ecrivains  facrés  y  comme  violateurs 
de  la  charité  ?  Après  de  tels  exemples  quel 
mal  y  aura-t'il  de  preferver  de  la  fédudlioa 
des  perfonnes  peu  initruites  ,  en  leur  fai- 
fant  connoître  les  relâchemens  fcandaleu.v 
d-'un  Efcobar  ,  d'un  Tambourin  ,  d'un 
Diana  ?  Il  eil  à  fouhaiter  que  ceci  fafîê 
impre(Tion'  fur  1  erpric  de  certaines  gens 
idolâtres  de  la  forcune  ;  qui  n'ayanc  ni 
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favoir  ni  prudence  ,  voudroienc  cepen- 
dant fe  faire  pafTer  pour  fages  en  débitant: 
des  maximes  d'une  prétendue  charité  qui 
ne  fait  qu'entretenir  les  défordres. 

Les  endroits  que  nous  venons  de  citer  , 
aufïi-bien  queplufieurs  autres  paifages  des 
Livres  Saints  ,  les  Pères  de  l'Eglife  fe  les 
font  propofé  comme  le  modèle  du  û'ûe  vé- 
hem.ent  &  ievére  dont  ils  dévoient  fe  fervir 
quand  lescirconftances  l'exigeoient.  Saine 
Auguflin  ,  un  des  plus  modérés  entre  les 
Saints  Douleurs  ,  n'employé- 1- il  pas  fou- 
vent  des  expreflîons  vives  &  piquantes 
contre  Pelage  encore  Catholique  ,  &  efti- 
mé  de  tout  le  monde  comme  un  homme 
d'une  grande  piété  f  Je  ne  parle  pas  de  la 
manière  d'écrire  de  S.  Jérôme  ;  fait  dans  fa 
Réfutation  des  opinions  de  Jean  de  Jéru- 
falem  ,  foit  dans  l'Apologie  de  deux  Da- 
mes Romaines ,  Sainte  Paule  Si  Sainte 
Mélanie  ,  contre  les  mauvais  difcours  de 
certains  Prêtres  Catholiques  ;  foit  enfin 
dans  ies  Ouvrages  contre  Rufin  :  parce 
qu'on  diroit  peut-être  que  ce  n'ell  pas-là 
qu'il  faut  prendre  un  modèle  à  imiter. 
Choifilfons  donc  le  plus  humain  ,  le  plus 
doux  ,  le  plus  poli  de  tous  les  Pères  ;  je 
veux  dire  S.  Bernard  ,  dont  le  fiile  ne 
refpire  que  la  douceur.  Avec  quelle  force 
ce  grand  Ecrivain  ,  tantôt  piquant ,  tan^ 
tôt  enjoué  ,  tantôt  véhément  ,  ne  décla- 
me-t-il  pas  contre  les  abus  &  les  relâche- 
luens  des  Moines ,  des  Eccléfiafliques ,  6^ 
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même  des  premiers  Minières  de  l'Eglife  ? 
Les  exprefiions  donc  S.  Profper  s'ell:  fer- 
vi  pour  mercre  au  jour  les  erreurs  de  Caf- 
fien  Se  des  autres  Religieux  de  Marfeil- 
le  ;  qui  cous  écoienc  non-feulemenc  Ca- 
tholiques ,  mais  encore  célèbres  par  leur 
doélrine,  fonc  très-vives  &  cres-mordan- 
tes.  Dira-c'on  que  tant  de  Saints  Perfon- 
nages  onc  bleffé  la  charicc  P  Qu'on  avoue 
plutôt  que  les  hommes  (ont  injuftes  dans 
leurs  jugemens  ,  &  que  difficilement  ils 
attribuent  à  un  motif  de  Religion  &  de 
charité  ce  qui  incommode  leurs  pafîîons. 
Difficile  credunt  homines  ex  charitate  fieri 
quod  fihi  molcftum  eft.  * 

VI.  Mais  quel  contraire  î  quelle  bizar- 
rerie de  conduite  !  On  ne  prêche  que  cha- 
rité à  l'égard  des  Cafuices  qui  onc  enfei- 
gné  d^s  opinions  commodes  ;  &  on  eft 
fans  charité ,  fans  zélé  pour  les  fidèles  que 
ces  opinions  peuvent  féduire  ;  &  qui  cou- 
rent même  après  elle  ,  attirés  par  la  faci- 
lité qu'ils  y  trouvent  de  vivre  au  gré  de 
leurs  défirs.  Un  tel  Paradoxe ,  quelque 
frapanc  qu'il  foit ,  le  devient  encore  da- 
vantage quand  on  examine  de  près  les 
Livres  (Se  les  autres  Ecrits  de  ces  hommes 
qui  appellent  de  tout  au  Tribunal  de  la 
Religion.  Selon  la  remarque  du  Savane 
P.  Camargo  Jéfuite  ,  la  plupart  des  Pro- 
babililles  écrivent  contre  leurs  adverfai- 

*  Culgo  Médît,  c,  17, 
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Tes  de  la  manière  la  plus  amére  &  la  moins 
chrétienne  ;  &  enfuice  quand  ils  ont  le 
chagrin  de  fe  voir  condamnés  par  la  vé- 
rité ,  ils  s'écrient  où  ell  la  charité  ?  Le 
mot  de  charité  ainfi  détourné  a  un  faux 
fens  ;  ces  Meffieurs  ont  le  fecret  de  le  met- 
tre dans  la  bouche  d'un  grand  nombre 
de  leurs  dévots  ,  dont  il  fe  forme  une  lé- 
gion de  partifans  d'autant  plus  zélés  ,  que 
chacun  d'eux  a  un  intérêt  particulier  de 
fourenir  des  fifiêmes  qui  favorifent  la  vie 
molle  (Se  oifive  dont  il  eft  épris.  L'expé- 
rience  fournit  fur  ce  point  des  preuves 
très-convaincantes.  Qu'on  publie  contre 
qui  l'on  voudra  les  Libelles  les  plus  in- 
famans  &  les  plus  fatyriques  ,    pourvu 
qu'il  ne  foit  queftion  d'aucun  Ecrivain  du 
parti ,  cette  troupe  choifie  n'ouvrira  pas 
la  bouche  ce  n'appellera  point  la  charité  à 
fon  fecours.  Elle  n'éclate  &  ne  fait  en- 
tendre fa  voix  ,  que  lorfqu'on  touche  au 
Probabilifme  ;  à  ce  fiflême  complaifanc , 
qui  en  préfentant  à  l'efprit  des  opinions 
douces  ôc  commodes  ,  calme  les  troubles 
du  cœur  ,  émouffe  les  remords  de  la  con- 
fcience.  Quel  eft  donc  le  but  où  l'on  fe 
propofe  d'arriver  par  une  faconde  penfer 
êc  d'agir  fi  arcificieufe  &  fi  rafinée  ?  On 
prétend  par-là  fe  procurer  la  liberté  de 
•faire  imprimer  fans  contradidlion  toutes 
les  erreurs  qu'on  voudra  mettre  au  jour. 
En  effet  il  eft  clair  que  ces  MefTieurs  ne 
font  contens  que  lorfqu'ils  réufTifTenc  à  c^- 
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cTier  fous  le  manteau  de  l'indulgence  & 
de  la  charité  publique  le  faux  de  leurs  opi- 
nions ,  ôc  à  empêcher  qu'on  ne  les  mon- 
tre fous  le  vrai  point  de  vue  qui  en  inf- 
pircroit  de  l'horreur.  Car  enfin  on  n'écrie 
pas  toujours  avec  feu  ;  tout  le  monde  n'a 
pas  la  même  force  de  pinceau  ,  ni  la  mê- 
me vivacité  de  couleurs  ;  le  Itile  des  Ecri- 
vains  cii  différent ,  félon  la  différence  des 
cfprits  &  des  caraéléres.  Cependant  ni  les 
égards  ,  ni  la  complaifance  ne  fervent  de 
rien.  La  vérité  eft  toujours  odieufe  à  ceux 
qui  aiment  le  menfonge ,  de  quelque  fa- 
çon qu'on  la  préfente ,  on  e(i  aflTuré  de  ne 
pas  plaire.  Rien  n'efl  plus  certain  que  la 
maxime  que  nous  avons  rapportée  :  les 
hommes  ne  peuvent  imaginer  qu'on  aie 
raifon  ,,  ni  qu'on  agiflfe  par  un  motif  de 
charité ,  tant  qu'on  incommode  leurs  paf- 
fions.  Ainfi  quelque  attention  qu'on  aie 
de  s'abftenir  de  toute  injure  ,  au  juge- 
ment de  certaines  gens  ,  on  n'en  a  pas 
moins  blefle  la  charité.  Sous  quelque  point 
de  vue  que  la  vérité  fe  préfente  ,  fa  lu- 
mière importune  frappe  trop  rudement 
des  efprits  amateurs  de  l'illufion.  Ce  qui 
s'eft  pafle  au  fujet  de  l'Hifloire  du  Proba- 
bilifme  en  eft  une  preuve  fenfible.  Tous 
les  Ecrivains  qui  ont  attaqué  cet  Ouvrage 
n'ont  pu  produire  une  feule  phrafe  où 
l'on  manque  d'égard  &  de  refpeél  pour 
ceux  qui  s'en  font  déclarés  les  feuls  ad- 
verfaires  :  c'eft  une  chofe  confiante.  Mal- 
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gré  cela  ,  dans  la  réfucation  qu'ils  ont  ef- 
iâyé  d'en  faire  ,  ils  fe  fervent  d'un  ftile 
tout  oppofé  ,  je  ne  dis  pas  à  la  charité- 
chrétienne  ,  mais  aux  Loix  de  l'humanité, 
que  les  Payens  même  refpedlent.  Ce  n'eft 
pas  ici  le  lieu  de  démontrer  pleinement 
ce  fait  j  je  me  contenterai  de  donner  une 
légère  idée  de  la  manière  d'écrire  douce 
Si  modérée  de  ces  MefTieurs  ,  en  rappor- 
tant feulement  un  ou  deux  endroits  de 
kurs  Ouvrages. 

VII.  Le  premier  paffage  que  je  vais, 
rapporter  eR  tiré  du  Livret  d'une  feule 
feuille  ,  intitulé  :  Zfx  plaintes  de  Ujuftifi- 
f*zf/o//. L' Auteur  fe  donne  pour  le  P.  Saint- 
Vital  ;  mais  pour  moi  je  iuppofe  que  la 
Juftification  ,  aufli  bien  que  les  PUtntes  , 
font  rOuvrage  de  quelque  Ecrivain  témé- 
raire, qui  pour  fe  donner  du  crédit  &  de 
l'autorité  ,  ofe  emprunter  un  nom  refpec- 
table.  Car  je  ne  faurois  croire  que  le  P. 
Saint -Vital  déjà  octogénaire  ,  homme 
d'une  prudence  6c  d'une  piété  confom- 
mée,  elrimable  par  toute  forte  d'endroits, 
ait  fait  des  Livres  remplis  d'injures  atro- 
ces. Je  vais  mettre  mes  Leéleurs  à  por- 
tée d'en  juger.  Voici  ce  qu'on  lit  ,  par 
exemple  à  la  page  2.  de  l'Ecrit  intitulé; 
les  riaintes  :  '*  l'Auteur  de  la  Jul^ifica- 
„  tion  a  cru  qu'il  valoir  mieux  couper 
,,  court  &  renverfer  d'un  fcul  coup  tout 
,,ce  que  le  P.  Concina  publie  dans  fon 
y,  Hiftoire  ^  au  préjudice  d'autrui.  Pour 
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^  y  réuffir  ,  il  reprcCente  cet  Ecrivain 
3,  (  le  p.  Concina  )  comme  un  homme  dé- 
5,  crié  pour  la  bonne  foi  &  indigne  de 
5,  trouver  croyance  chez  les  gensTenfés  , 
gy  ôc  il  fe  fonde  fur  ce  qu'ont  écrit  contre 
,,  cet  Auteur  deux  de  [es  Confrères ,  le  P. 
„  Milante  &  le  P.  Carratin  :  l'un  (Se  l'au- 
„  tre  de  l'Ordre  de  S.  Dominique.  Il  rap- 
5,  porte  fidèlement  les  critiques  &;  les  CQn- 
,,  fures  de  ces  deux  Ecrivains  contre  cer- 
„  tains  Ouvrages  publiés  précédament  par 
„  le  même  P.  Concina ,  fur  les  obligations 
,,  de  la  pauvreté  réligieufe.  Ces  cenfures 
5,  font  11  terribles  ôi  11  afTomantes ,  qu'el- 
,,  lesdétruifent  entièrement  la  réputation 
5,  de  l'Ecrivain  cenfuré  ,  ôc  ne  peuvenc 
,,  plus  permettre  qu'on  fe  fie  à  lui  ,,  Le 
caraélére  de  la  charité  de  MeflTieurs  les 
nouveaux  Cafuiftes  pouvoit-il  ie  peindre 
avec  des  couleurs  plus  vives  6c  des  traits 
plus  lumineux  ? 

VIII.  Rapportons  un  autre  paHlige  non 
moins  frapant  que  le  précédent.  AJa  p-ige 
3.  du  même  Livre  on  accufe  le  P.  Con- 
cina d'avoir  attaqué  le  Corps  Religieux 
Se  d'avoir  flétri  leur  réputation.  ,,  C'efl:, 
,,  dit-on,  mal  à  propos  &  fort  indécem- 
,,  ment  que  le  P.  Concina  décrie  les  Rcli- 
„  gieux  qui  ont  de  l'argent  en  leur  parti- 
„  culier ,  Se  qu'il  les  fait  pafTer  pour  des 
„  enfans  de  perdition ,  qui  démentent  leuc 
„  profeflîon,  &  pour  d'infâm.es  violateurs 
ff  du  vœu  de  pauvreté  ;  qui  vivent  dans 
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;,  le  danger  d'être  damnés  éternellement» 
,,  Cependant  le  croiroit-on  ?  Le  P.  Con- 
cina  dit  tout  le  contraire  ,  &  enfeigne  la 
doctrine  la  plus  propre ,  non  pas  à  la  vé- 
rité pour  favorifer  le  relâchement,  mais 
,  pour  juftifier  les  Religieux  qui  dans  cer- 
tains  cas  gardent  de  l'argent  en  leur  par- 
ticulier. Il  n  y  a  qu'à  l'entendre.  * ,,  Touc 
„  le  monde  convient ,  dit-il ,  que  la  Pro- 
5,  fefTion  religieufe  eft  une  efpéce  de  con- 
5,  trat  qui  fe  fait  avec  foiemnité,  Se  par  le- 
5,quel  le  Religieux  s'engage  à  une  pauvreté 
,,  perpétuelle  :  non  pas  à  une  pauvreté  in- 
„  déterminée,  mais  à  celle  qui  efl  fixée  par 
„  fa  propre  Régie.  Chaque  Régie ,  comme 
5,  nous  avons  vii,prercrit  cette  forte  de  pau- 
5,  vreté,  qui  confiée  à  vivre  en  commun. 

^Certum  quoqueapud  omnes  eR  ,  Regularium 
profeffionem  contraclum  quemdam  efk  folemni  ri- 
Tu  peradlum  in  quo  Religiofus  pefpetuam  fpondec 
paupercatem  ,  non  quamcumque  j  fed  eam  quam 
propria  Régula ,  prefcribic.  Quxlibec  autem  Régu- 
la ,  ut  vidimus,  paupercatem  ccmmuni  vitâcircumf- 
criptam  fervandatn mandat  Hlnc  Religiofus,  omnia 
fua ,  tum  pr^efentia  >  tum  fucura  >  fub  Religionis  do- 
minio  ponic ,  eâ  condirione  &  pado  uc  Religio  de 
lis  bonis  ,  ceu  fuis  in  communem  omnium  Rcligio- 
iorum  ufum  difponere  queat ,  prout  fibi  expediens 
vifum  fueric.  Et  Religio  vicifllm  eodem  vinculo  fcCs 
obftringit ,  vidlum  &  vefticum  omniaque  neceffaria 
Reîigiofo  praBftituram.  Sicuti  autem  in  quolibet  con- 
tra6ta  ,  una  déficiente  parte  in  fuo  explendo  mu- 
nere  ,  deficiat  quoque  altéra  neceire  éd.  Ira  fimili- 
ter  Cl  Religio  in  vi6lâs  8t  veflitus  provifione  défit  of- 
ficio  fuo  >  illico  in  Reîigiofo  profelTo  ,  jus  oritur 
rjaturîe  ,  quemlibet  antecedens  contradum ,  vic- 
tum  &  veftitum  proprio  fibi  peculio  comp^r^adi» 
pifdpU  Ap,  Moïiafi,  jPij?,  2.  fi  x,.p.  S'î,  '  "; 
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;jt)elà  vient  que  tou:  Religieuxtranfporte 
„  à  la  Communauté  le  domaine  de  tous 
,,  Tes  biens  préfens  &:  à  venir ,  de  telle 
„  forte  que  la- Communauté  puiffe  en  di(- 
„  pofer,  comme  lui  appartenant  ,  pour 
„  lufage  commun  de  tous  les  Religieux  , 
„  ainfi  qu'elle  le  trouvera  bon.  La  Reli- 
„  gion  de  fon  côté  s'engage  par  le  môme 
„  contrat  de  fournir  au  Religieux  la  vie  , 
5,  le  vêtement  &  les  autres  chofes  nécef- 
„  faires.  D'où  il  s'enfuit  que ,  comme  dans 
,,  toutes  les  autres  efpéces  de  contrats  ; 
,,  quand  l'une  des  deux  parties  manque 
„  aux  conventions  ,  l'autre  partie  a  droic 
,,  d'y  manquer  ,  de  même  dans  celui-ci  , 
„  lorfque  la  Religion  manque  de   pro- 
,,  curer  au  Religieux  la  vie  Se  le  vêre- 
„  ment ,  comme  elle  s'y  qû  engagée  ,  le 
,,  Religieux  profès  rentre  dans  le  droic 
„  naturel ,  antérieur  à  tout  contrat ,  de 
,,  s'approprier  de  l'argent  pour  fournir  à 
„  fa  nourriture  <5c  à  fon  vêtement.  ,,  Que 
dira  maintenant  le  R.  P.  Auteur  des  Plaitu 
tes  ?  Le  P.  Concina  condamne-t'il   tous 
les  Religieux  qui  ont  de  l'argent  en  leur 
particulier  ?  Le  prétendu  P.  Saint- Vital 
répondra  peut-être  qu'il  a  parlé  d'après  le 
témoignasse  de  deux  Théologiens  graves 
&  Anti-Probabiliiles  ;  &  que   l'autorité 
de  tels  garands  rend  un  fait  probable.  Je 
lui  paffe  ce  principe  de  Probabilifme;  mais 
je  dis  que  l'application  qu'il  en  fait   au 
cas  préfenc ,  eft  fauflè ,  de  l'aveu  même 
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des  Probabilifres  ;  parce  que  les  deux  Au- 
teurs cités  l'ont  adverfaires  déclarés  du  P. 
Concina  ,  6c  qu'ils  parlent  dans  leur  pro- 
pre caufe.  Ainfi  l'Auteur  des  PUintes  eft 
obligé  ,  félon  les  régies  de  morale  reçues 
chez  tous  les  Cafuifles  ,  de  rétracter  tou- 
tes les  impoilures  ,  qu'il  me  foit  permis 
de  me  fervir  de  ce  terme  ,  qu'il  a  publiées 
fur  la  foi  de  ces  deux  Théologiens.  Je 
m'abfliens  de  tranicrire  les  pafTages  inju- 
rieux ,  5c  non  moins  contraires  à  la  véri- 
ré  qu'à  la  bienféance ,  dont  le  P.  Lecchius 
autre  Jéfuite  a  rempli  fon  Ouvrage ,  & 
qu'il  a  copiés  des  écrits  du  P.  Carratia 
contre  le  P.  Concina.  Je  renvoie  tout  cela 
à  ce  Tribunal  redoutable  ,  d'où  l'erreur 
ni  la  prévention  ne  peuvent  approcher» 
Je  me  contente  de  dire  en  gémiftant ,  que 
je  fuis  fâché  que  le  P.  Lecchius  6c  le  pré- 
tendu Père  Saint-Vital  ayent  donné  de 
grands  éloges  à  la  vie  Réligieufe  du  Père 
Carratin.  *  Cet  Ouvrage  ne  mérite  pas 
d'être  loué  ;  puifque  l'Auteur  foutient  , 
qu'il  eft  permis  aux  Religieux  d'avoir  de 

*  Le  p.  Concina  fupér'eur  a  route  prévention  ^ 
r.'eft  pas  pîus  induigenrà  l'rgard  ce  Tes  propres  Con- 
frères ,  qu'envers  les  F:rang-rs.  C^iand  l'ainour  de 
la  vérité  règne  fouverainement  dans  !e  cœur  &  dans 
l'efpric ,  on  attaque  l'erreur  par  tout  où  on  la  trouve. 
Un  homme  de  ce  carai5lére  ne  peut  manquer  d'avoir 
beaucoup  d^enncTTils,  Veritas  odiurnparit.  Mais  per- 
fonne  ne  peut  lui  refufcr  de  i'etVfme  ;  &  il  infpirs 
SlUX  gens  de  bien  tes  fentinK'DS  d'amour  inêîes  de 
relpeét  &  d'admiration  ,  qui  font  fut  la  terre  la  ré« 
compeûfe  &  ia  gloire  des  grands  hommes. 
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l*argenr  en  propre  pour  fe  procurer  une 
nourriture  plus  recherchée  &  un  vête-* 
ment  plus  commode  que  celui  que  la 
Communauté  fournit ,  pour  faire  des  vo- 
yages ,  des  repas ,  des  promenades  de 
ran  taille  ;  pour  acheter  des  montres  &  de 
tabatières  d'argent  ;  (Se  enfin  pour  jouer. 
Quediroit  le  glorieux  Patriarche  S.  Igna- 
ce ,  lui  qui  regardoic  la  pauvreté  comme 
le  rempart  de  la  difcipline  monaftique  5 
lui  qui  en  a  prefcrit  à  fa  Compagnie  la 
pratique  la  plus  auftére  ?  que  diroit-ii  s'il 
voyoit  aujourd'hui  plufieurs  de  ks  enfans 
approuver  avec  éloge  une  doél;rine  fi  re- 
lâchée &  fi  icandaleufe  F  J'elpere  que  le 
Lecleur  aura  la  complaifance  de  me  par- 
donner cette  excurfion  ,  que  j'ai  été  obli- 
gé de  faire  pour  tacher  de  ramener  mes 
adverfaires  dans  le  bon  chemin.  Ne  fa- 
chant  que  répondre  à  l'Hifioire  du  Pro- 
babilifme  ,  ils  vont  fe  déshonnorer  en  at- 
taquant la  pauvreté  religieufe.  J'écrirai 
peut-être  un  jour  fur  ce  fujet  d'une  ma- 
nière qui  ne  leur  fera  pas  agréable. 

IX.  Revenons  au-Paradoxe  de  la  cha- 
riré.  Perfonne  ne  s'irrite  contre  ceux  qui 
repreiinent  les  défordres  publics  avec  tant 
de  fureur  que  les  Auteurs  de  ces  mêmes 
délordres.  Ceux-ci  pour  jouir  de  l'impu- 
nité, voudroient  que  tous  les  hom.mes 
iufTent  fans  voix  6c  fans  langue  &i  que 
tout  le  monde  entier  fut  muet.  C'eil  par 
de^  vues  fçmblabies  que  certains  Proba- 
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bilifles  ,  pour  pouvoir  librement  publier 
ïes  opinions  les  plus  relâchées ,  voudroient 
que  perfonne  n'écrivît  pour  les  combat- 
tre ;  ou  que  û  l'on  écrivoit ,  ce  fut  à  la 
façon  des  Pyrronniens  ,  en  lai  (Tant  fublif- 
rer  le  pour  ôc  le  contre.  Le  ftile  mâle, 
vigoureux  Se  dogmatique ,  tel  que  l'exi- 
gent des  matières  aufli  importantes  & 
aufTi  fûres  que  celles  de  la  Religion  ,  efl, 
au  jugement  de  ces  Meflieurs ,  entière- 
ment contraire  à  la  charité.  Quoi  !  dans 
un  fiéck  il  éclairé  ,  fi  critique  ,  les  Pro- 
babilités fe  mettront  fous  les  ailes  de 
la  charité  ;  &  cette  reiïburce  de  nouvel- 
le invention  leur  fervira  de  rempart  !  Ils 
fe  plaindront  qu'on  en  veut  à  leurs  per- 
fonnes  ,  tandis  qu'on  ne  fait  que  réfuter 
leurs  erreurs  .'  Ils  crieront  ,  charité ,  cha- 
rite  ;  quand  on  fe  contente  d'attaquer  les 
relâchemens  de  leurs  Cafuiftes  ! 

X.  Je  reprend  en  peu  de  mots  ce  fin- 
gulier  6c  abfurde  Paradoxe. 

Lorfque  le  mal  efl:  û  empiré ,  que  le 
malade  ne  le  fent  plus  ,  c'efl:  le  fignal  d'u- 
ne mort  prochaine.  La  difTolution  6c  le 
dérèglement  des  miceurs  font  aujourd'hui 
à  leur  comble  :  tout  homme  laifonnable 
ne  peut  manquer  d'en  convenir  ;  6c  voi- 
là pourquoi  au  milieu  de  tant  de  mala- 
dies qui  donnent  la  mort  aux  âmes,  ré* 
gne  un  profond  fomm.eil  ,  une  létargie 
funef^e  ,  une  déplorable  frénélie  ;  voilà 
pourquoi  on  prétend  qu'il  eft  contre  la 
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charité  de  crier  a^Tez  fort  pour  réveiller 
ceux  qui  (ont  dans  un  mortel  afToupiflTe- 
ment.  Autrefois  on  regardoit  comme  un 
trait  de  la  plus  cruelle  barbarie  ,  d'em- 
pêcher les  malheureux  qui  étoient  dans 
les  tourmens  de  fe  lamenter  6c  de  fe  plain- 
dre. Nous  voyons  aujourd'hui  bien  des 
gens  ufer  de  cette  efpéce  de  tyrannie.  Oa 
ne  veut  pas  qu'au  milieu  du  carnage  & 
tant  d'am.es,àqui  le  péché  donne  lamorr^, 
perfonne  pouflTe  des  cris  ,  ni  faffe  éclater 
fa  douleur.  On  traite  d'efprit  brouillon  & 
de  cervelle  troublée  quiconque  ofe  élever 
fa  voix  à  proportion  de  la  furdité  de  ceux 
à  qui  il  faut  fe  faire  entendre.  Plus  le  mon- 
de veillit  dans  l'iniquité,  plus  il  eu  infen- 
fible  <5c  fourd  à  la  voix  du  Ciel  ;  plus  cer- 
tains Cafuilles  à  la  mode  voudroient 
qu'on  bailTât  le  ton  6c  qu'on  radoucit  les 
paroles.  Quand  nous  leur  oppofons  l'exem- 
ple des  SS.  Pères  qui  ont  tant  de  fois  em- 
ployé avec  fuccès  le  flile  véhément  &pa- 
tétique  ,•  ils  répondent  que  fi  les  Auguf- 
tins ,  les  Jérômes  Se  les  Bernards  écri- 
voient  dans  le  fiécle  où  nous  vivons  ,  les 
Livres  de  la  Confidération  6c  autres  Ou- 
vrages contre  les  défordres  des  Minières 
de  TEglife  ,  6c  contre  le  relâchement  des 
Monaftéres,  feroient  condamnés  6c  prof- 
crits.  Plus  le  vice  gagne  le  terrein  ,  plus 
fe  répand  la  licence  de  fabriquer  des  doc- 
trines perverfes  ;  plus  le  zélé  de  corriger 
^  de  réprendre  s'afFoiblit  6c  s'éteint.  Quei-i 
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le  horreur  ne  font  pa?  ^  un  Chrétien  cer- 
taines maximes  de  plu-ieurs  Ga'iiiiles  de 
nos  jours  î  Cependant  qui  ofr  s'élever  & 
écrire  contre  r  Je  prie  tous  ceux  qui  tien- 
nent quelque  rang  dans  l'EgHfe  ,  de  jet- 
ter  les  yeux  fur  les  Ecrivains  Catholiques 
des  fiécles  précédens  jufqu'à  la  fatale  épo- 
que du  Probabilifrne  ,*  ils  verront  par  tout 
une  heureufe  uniformité  de  docirine  8c 
une  liberté  vraiment  évangélique  dans  la- 
manière  d'attaquer  les  opinions  relâchées 
6c  les  défordres  publics.  Au  contraire, 
depuis  le  moment  où  les  Probabiiilles  ont 
pénétré  dans  la  vigne  du  Sauveur,  à  me- 
fure  que  la  Théologie  chrétienne  s  efl:  re- 
lâchée ,  on  a  vu  diminuer  peu  à  peu  la; 
liberté  d'écrire  contre  la  Morale  mitigée. 
Et  ce  qui  achevé  de  mettre  aujourd'hui  le 
comble  au  mal  que  nous  déplorons  ;  c'eft 
qu'à  peine  peut- on  fouffl^r  &  ouvrir  la 
bouche ,  ou  prendre  la  plume  pour  ven- 
ger la  caufe  de  Jefus-Chrifl: ,  fans  être  trai- 
té d'imprudent ,  de  Rigoriiie  ,  de  Janié- 
nifle  ,  de  Pafchalifte  ,  ou  d'homme  turbu- 
lent &  fans  charité. 

XI.  FinifTbns  ce  Paradoxe  par  une  pen- 
fée  .de  Tite-Live.  '*  Nous  fommes  dans 
y,  un  état  fidéfefpéré,  difoit  ce  grave  Hil^ 
„  torien  ,  en  déplorant  les  malheurs  de 
„  fon  tems,,  que  nous  ne  pouvons  fouffrir 
„  ni  nos  maux  ,  ni  les  remues  qui  fe- 
,,  roient  capables  de  les  guérir.  Nec  vitia 
noftra ,  nec  rcmedra  paîrpofltmus.  ,,.* 
*  Tit.  Liv.  Dec.i.  lib.  i.  ia  Proeœu 
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La  République  Romaine,  qui  ccoit  Tou* 
vrage  de  la  valeur  ôc  de  la  politique  des 
hommes  ,  ne  pouvoient  fe  foutenir  dans 
un  fi  grand  dérangement  de  fa  conilitu- 
tion.  Au  lieu  que  l'Eglife  ,  qui  ell  l'Ou- 
vrage de  la  fageffe  6c  de  la  puifTance  dix 
Très- haut ,  ne  fera  jamais  détruite.  Rien; 
ne  peut  renverfer  ce  que  Dieu  foutienc,&; 
donc  J.  C.  même  q{ï  le  Fondement. 

Ainfi  certaines  gens  ont  beau  crier  :  iî 
y  aura  toujours  dans  le  fein  de  la  Religion 
des  hommes  animés  de  l'efprit  de  Dieu  ; 
lefquels  foulant  aux  pieds  les  craintes  ôc 
les  efpérances  de  ce  monde,  ne  ce(reront 
de  fe  luccéder  jufqu'à  la  fin  des  fiécles  ,  6c 
de  défendre  les  faintes  maximes  de  la  Mo- 
rale Chrétienne. 

PARADOXE  QUATRIÈME! 

De  la  paix  qui  doit  régner  parmi  Ui  Theolor 
giens  Catholiques. 

I.  y^  Eux  qui  goûtent  fans  trouble  les 
V_^  douceurs  d'une  vie  molle  ,  6c  qui 
fe  repofent  tranquillement  dans  le  fein 
des  plâilirs  ,  ont  un  intérêt  particulier  à 
débiter  des  maximes  de  paix.  On  les  en- 
tend fans  cefle  vanter  à  leur  aife  les  avan- 
tages de  la  tranquillité  ,  6c  déclamer  vi- 
vement contre  ceux  qui  tachent  de  ré- 
veiller les  efprits  6c  de  les  rendre  at- 
tentifs à  la  lumière  de  la  vérité.  Pour- 
quoi ^  difenc  ces  heureux  mortels ,  ne  pas 
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kifl^er  le  monde  rel  qu'il  eft  ?  Que  gagne- 
t'on  à  tourmenter  le  genre  humain  ?  Ces 
faux  fages ,  perfuadés  qu'il  y  auroir  beau- 
coup à  perdre  pour  eux  dans  les  guerres 
de  doélrine  ,  qu'elles  ne  ferviroient  qu'à 
troubler  leurs  plaifirs  ,  à  déranger  leurs 
aifes  ,  &  qu'elles  pourroient  même  dé- 
tourner d'un  côté  le  vent  favorable  de  la 
fortune  ;  attaches  pafnonement  à  jouir 
fans  inquiétude  de  la  bonne  chère ,  des 
préfens  ,  &  des  autres  avantages  que  leur 
procure  l'exercice  du  faint  miniftère  ;  ja- 
loux de  fe  maintenir  paifibles  pofTefTeurs 
d'une  direélion  brillante  Se  utile  qui  ne 
fe  foutient  que  par  le  relâchement  de  la 
morale  Chrétienne  ;  de  tels  hommes  crient 
fans  cefTe  la  p.iix  ,  la  paix.  Et  pour  la  pro- 
curer à  quelque  prix  que  ce  foit ,  cette 
prétendue  paix  ,  ils  veulent  afTujettir  à  la 
même  condition  ,  tenir  également  dans 
le  filence  ,  <5c  les  partifans  de  l'erreur  Sz 
les  défenfeurs  de  la  vérité.  Que  dans  les 
difputes  de  caprice ,  qui  n'ont  point  de 
rapport  au  falut  éternel  ,  on  tâche  d'é- 
touffer la  curiofiré  des  efprits  téméraires 
«5c  audacieux  ;  rien  n'ell  plus  jufte ,  ni  plus 
raifqnnable.  A  la  bonne  heure  encore; 
qu'à  ceux  à  qui  il  n'appartient  pas  de  ju- 
ger des  affaires  de  dodlrine  ,  on  prefcrive 
une  trêve  de  curiofué  ,  jufqu'au  tems  où 
l'on  pourra  avec  les  précautions  conve- 
nables mettre  la  vérité  dans  tout  fon  jour. 
Mais  q^ue  ceux  qui  devroknc  procurer  à 
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tout  l'Univers  la  difcuflîon  ôc  l'cclaircif- 
femenc  des  points  de  morale  qui  font  l'ob- 
jec  des  conceftacions  Théologiques  ,  & 
d'où  dépend  le  bonheur  ou  le  malheur 
éternel  emploient  toutes  les  rules  &  tous 
les  moyens  poflibles  pour  que  la  vérité 
refte  confondue  avec  l'erreur  ,  &  la  faine 
dodlrine  avec  les  opinions  relâchées  :  c'eft 
aflTurémencun  Paradoxe  déplorable.  Quel 
eft  donc  le  fecret  reffort  qui  opère  une 
conduite  (i  extraordinaire  r  Le  voici.  Des 
hommes  attachés  à  leur  propre  fens  ,  gui- 
dés par  une  politique  rafinée  veulent  éta- 
blir une  paix  qui  confifle  dans  une  en- 
tière licence  de  répandre  6c  d'enfeigner 
fans  contradjélion  les  maximes  les  plus 
relâchées.  Et  en  effet,  fi  leur  projet  de 
paix  avoit  lieu  ,  fi  perfonne  n'ofoit  com- 
battre les  fentimens  erronés ,  chacun  fe 
donneroit  carrière  Se  publieroit  impuné- 
ment les  pernicieux  fillêmes  qu'il  auroic 
fabriqués  félon  fon  caprice. 

IL  Pour  ne  rien  impofer  à  ces  politi- 
ques &  pour  juger  fainemenc  de  leurs 
vues  ;  écoutons  <Sc  pefons  exadlement  leurs 
difcours.  N'eft-ce  pas,  difent-i!s  un  grand 
fcandale  de  voir  tant  de  Théologiens  Ca- 
tholiques, dont  la  plupart  font  Religieux, 
être  continuellement  en  guerre  &  foute- 
nir  pendant  des  fiécles  entiers  des  difpu- 
tes  de  Dodlrine  &  des  conteftations  qui 
fcandalifent  les  hérétiques,  qui  troublent 
les  fidèles  i  &  qui  par  des  progrès  infenû- 
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blés  aboutiront  enfin  à  la  ruine  de  PE- 
glife  !  Tel  eft  le  langage  d'une  fageflfê 
toute  mondaine  ,  qui  compte  peu  lur  les 
promeffes  de  Jefus-  Chrilt;  qui  traite  la 
Religion  comme  un  fillême  politique,  & 
qui  ignore  que  le  moyen  qui  a  toujours 
contribué  &  qui  contribue  encore  à  éta- 
blir &  à  faire  croître  le  Chrinianifme 
parmi  les  Nations  ;  c'eft  de  lenfeigner  , 
de  le  conferver  dans  toute  fa  pureté  ,  & 
de  l'oppofer  fans  ménagement  à  tout  ce 
qui  s'élève  contre  la  fageffe  du  Très- haut. 
Tout  le  monde  doit  fans  doute  défirer 
une  parfaite  concorde  ,  une  paix  mutuel- 
le qui  uniffe  nos  coeurs  entre  eux  ,  &  qui 
les  attache  à  Dieu  par  les  liens  de  la  cha- 
rité. Nous  fommes  tous  obligés  de  con- 
courir à  cette  fainte  union  qui  efl:  le  pre- 
mier 6c  le  plus  beauritrede  la  Religion 
chrétienne  ;  comme  l'enfeigne  S.  Paul , 
quand  il  dit  :  ,,  Je  vous  conjure ,  mes 
5,  Frères  ,  par  le  Nom  de  Jefus-Chrift 
^,  notre  Seigneur  ,  d'avoir  tous  un  même 
„  langage  ,  <5c  de  ne  point  fouffrir  parmi 
„  vous  de  diviiions  ni  de  fchifmes  ;  mais 
„  d'être  tous  unis  enlemble  dans  un  mê- 
,,  me  efpric  &  dans  un  même  fenti- 
5,  ment. ,,  *  Mais  dans  le  cas  que  le  vice 
faffe  la  guerre  à  la  vertu ,  &  que  l'erreur 

*  Obfecro  autem  vos,  Fratres,  per  nomen  Domî- 
ni  Nofiri  Jefus-Chrifti  ut  idipfum  dicatis  omnes, 
&  non  lînt  in  vobis  Tchirmata.  Sicis  autem  perfedi 
?zieodenj  fenfu&in  eâdemSemenuâ,  i.  Cor.  e.  i.  - 

attaque 
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attaque  la  vérité  ;  alors  propofer  la  paix  , 
n'eft-ce  pas  propofer  de  céder  le  champ  de 
bataille  à  l'erreur  &  de  donner  au  vice 
une  entière  vidtoire  ?  Dieu  déclare  lui- 
même  que  la  vie  des  hommes  eu  un  con 
tinuel  combat  fur  la  terre;  que  le  vice 
pourfuit  la  vertu  ,  &  que  Terreur  livre 
fans  ceflfe  des  afTauts  à  la  vérité. ,,  Le  bien 
,,  efl:  contraire  au  mal ,  dit  le  Sage ,  6c  la 
„  vie  à  la  more  :  ainft  le  pécheur  ell:  con- 
„  traire  à  l'homme  jufle.  ,,*  Si  dans  les 
premiers  fiécles  de  l'Eglife  les  défenfeurs 
de  la  Religion  chrétienne  avoient  fuivi 
Je  même  plan  &  le  même  projet  de  paix 
qu'on  propofe  aujourd'hui ,  où  en  feroienc 
les  dogmes  de  notre  foi  &  les  principes 
de  la  laine  Morale.  Le  fcandale  des  con- 
tradidbions  6c  des  difputes  eil:  un  mal  iné- 
vitable ,  un  mal  nécefifaire ,  félon  la  pa- 
role de  Jefus-Chrill:  :  NeceJJe  cft  ut  ventant 
fiandaU.   Aufîi  S.  Bernard ,  S.  Thomas 
Se  les  autres  Saints  Doéleurs  enfeignenc 
avec  S.  Grégoire.    „  Qu'il  vaut  mieux 
„  laiflTer  arriver  du  fcandale  ,  que  d^aban- 
„  donner  la  vérité. ,,  **  C'eft  le  langa- 
ge que  les  Pères  de  l'Eglife   ont   em- 
prunté des  faintes  Ecritures.  Les  défen- 
feurs des  opinions  commodes  6c  des  par- 
tifans  de  la  fageffe  humaine  propofenc 

*  Contra  malum  bonutri  eft  ,  &  contra  mortem 
vira  ;fic  &  contra  virum  jullum  peccator  E.cl  c.  33. 

**  Melius  eft  ut  fcandalum  oriatur,  quàm  ut  ve- 
rttas  relinquatur,  Hom,  7.  in  Ezechiel, 
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une  paix  funefte  qui  a  pour  fondement  la 
tolérance  des  abus  ,  des  relâchemens ,  des 
erreurs  :  au  lieu  que  la  paix  que  Dieu 
commande  ^ans  les  Livres  Saints  ,  n'eft 
jamais  aux  dépens  de  la  vérité,  i.  Hélas  ! 
la  paix  tant  vantée  par  nos  Théologiens 
politiques  faifoit  couler  des  larmes  amé- 
res  des  yeux  du  faint  Roi  David  ,  qui 
iîentoit  fon  zélé  s'allumer  à  la  vue  de  la 
tranquillité  dont  jouifTent  les  impies.  2. 
C'efl:  aufli  contre  cette  paix  fatale  &  ter- 
rible que  le  Prophète  Jérémie  déclame 
vivement  en  ces  termes  :  ,,  Depuis  le 
,,  Prophète  jufqu'au  Prêtre,  tous  ne  pen- 
,,  fent  qu'à  tromper  avec  adrefTe.  Ilsgué- 
„  rifiToient  les  plaies  de  mon  peuple  d'une 
,,  manière  honteufe,  endifantla/?<î/A:,  la 
,,paix  lojfqu  il  n'y  avoit  point  de  paix. ,,  3. 
Cette  paix  toute  humiâine  efl  plus  amére 
que  la  guerre  ,  félon  le  Prophète  Eze- 
chiel.  4.  Enfin  Jefus-Chrift  n'ordonne- t-il 
pas  d'employer  le  glaive  de  la  vérité  con- 
tre cette  paix  fauffe  6c  plâtrée  qui  tient 
les  coeurs  endormis  dans  une  déplorable 
fécurité. ,,  Ne  penfez  pas,  dit  cet  adora- 
„  ble  Sauveur  ,  que  je  fuis  venu  appor- 

i^  Veritatem  tantùm  Se  pacem  diligite,  Zachar.  c* 
§.  V.  19. 

2.  Zelavi  fuper  iniquos  j  pacem  peccatorum  vi- 
deris    If.  77«  V.  3. 

3.  A  Propheta  ufquead  Sacerdotem  cunfti  faciunt 
dolum.  Et  curabanc  contritionem  filiae  populi  mei 
cum  ignominia»  dicentes  :  pax,  pax  :  &  non  crat 
pax.  Jeremie.  ch.  6. 

4.  Eccc  iû  pace  amaritudo  mea  amariffimaé  £?«- 
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î,  ter  la  paix  ,  mais  l'épée.  *  Je  pourrois 
citer  une  infinité  d'autres  témoignages  ; 
mais  je  me  contente  pour  le  préfenc  de 
rapporter  un  pafTlige  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  ,,  Qu'on  fe  garde  bien  dé 
„  croire  ,  dit  ce  grand  Orateur  ,  que  je 
„  fois  d'avis  qu'il  faut  aimer  ôc  embraffer 
„  indifFcremment  toute  paix.  Car  je  fai 
„  fort  bien  que  comme  il  y  a  certaines 
j, diflTentions  très-utiles,  il  y  a  aufli  une 
„  certaine  concorde  très-pernicieufe.  Ec 
„  il  vaut  mieux  entrer  en  difpute  pour  les 
„  intérêts  de  la  piété,  que  de  fe  réunk 
„  en  faveur  du  vice.  ** ,, 

III.  Je  conviens  néanmoins  que  dans 
les  guerres  littéraires,  chacun  doit, avant 
d'entrer  dans  le  combat ,  examiner  avec 
attention  &  péfer  avec  foin  les  vues  & 
les  motifs  qui  lui  font  prendre  la  plume. 
Si  Teipric  de  jaloufie  &  de  parti ,  fi  h 
ridicule  vanité  de  vouloir  faire  triom- 
pher fon  opinion ,  font  les  feuls  re/Torts 
qui  pouffent  à  la  difpute  ;  il  y  a  tout  fu- 
jet  de  craindre  que  de  tels  difputeurs  ne 
foient  du  nombre  de  ces  hommes  vains 
&.  charnels  à  qui  S.  Paul  adrefToit  ces  re- 
proche ;   Puifqu'il  y  a  parmi  vous  des  ja- 

*  Nollte  arbicrari  quiapacem  venerim  mîtiere  in 
terram  :  non  vcni  pacem  mittere  fedgladium.  Mat» 
ff.  10.  34. 

^*  Nequc  verô  quirpiam  fufpketur,  quoi  pace-ai 
omnem  amandamefre ,  &:amp'e6tendamexiftimem. 
Nam  ,  uc  oprimam  quamdam  diirentionem ,  ira 
perniciofiffimam  quamdam  concordiam  effe  ,  peif, 
peétum  habeo:  melior  eft  enim  concentio  piecacîïj 
C4ulâ  fuîcepcâ ,  qu^ra  vitiolk  coneordia,  Or.  32. 
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„  loufies  ,  des  difpures  6c  des  divifions  y 
j,  n'elt'il  pas  vilible  que  vous  êtes  char- 
,,  nels ,  5c  que  votre  conduite  eft  encore 
,,  bien  humaine.*,,  Pour  marcher  fans 
rifque  au  milieu  des  dangers  6c  des  piè- 
ges que  tendent  de  toutes  parts  des  enne- 
mis d'autant  plus  redoutables ,  qu'ils  font 
plus  cachés  ,  il  faut  premièrement  fe  bien 
afllirer  û  la  caufe  qu'on  foutient  eu  celle 
de  la  vérité.  Ce  point ,  qui  eft  le  plus  im- 
portant ,  étant  bien  décidé,  il  eft  facile 
d'épurer  fes  intentions  ,  6c  de  régler  fon 
zélé,  fon  ardeur,  fes  démarches.  Il  eft 
vrai  que  même  après  cette  précaution  , 
l'efprit  d'orgueil  6c  d'animofité  peut  fe 
glifler,  fe  mettre  de  la  partie  ,  6c  à  l'abri 
de  la  bonne  caufe  ,  travailler  pour  le 
compte  de  l'amour  propre.  Mais  il  n'eft 
pas  moins  vrai  qu'on  peut  facilement 
écarter  6c  vaincre  cette  tentation,  en  em- 
ployant les  moyens  que  Dieu  prefcrit  ; 
je  veux  dire  une  prière  fervente  6c  une 
iînccre  humilité.  Fortifié  par  ces  (ecours 
fpirituels  ,  un  défenfeur  de  la  vérité  peut 
hardiment  6c  avec  courage  entrer  dans 
la  carrière.  Ceux  au  contraire  qui  dé- 
fendent le  menfonge,  que  peuvent-ils, 
qu'errer  au  gré  de  leurs  partions  ?  Ce  font 
ceux-ci ,  6c  non  pas  les  défenfeurs  de  la 
vérité  ,  qui  fomentent  le  fchifme  6c  qui 
fouîflent  par  tout  le  feu  de  la  difcorde. 

*  Cutn  enlm  /întiriîer  voszelus  &  contentio,  non* 
ne  carnàîes  ei1:vs&  fecundùm  hominem  ambulatis, 
r.  adi  Conn:ht  c.  3. 
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Que  ceux  qui  combattent  pour  la  faine 

doélrine  n'ayent  donc  point  de  crainte , 
&  qu'ils  travaillent  à  la  détendre  avec  ar- 
deur 5c  avec  perfévérance.  Qu'ils  gravent 
profondément  dans  leur  coeur  ces  belles: 
&  touchantes  paroles  que  nous  lifons 
dans  le  troifiéme  Livre  d'Efdras  ; ,,  La  vé- 
,,  rite  eft  grande  ,  elle  eft  plus  forte  que 

,,  tout La  vérité  eft  ftable  ;  elle  fe  foa- 

,,  tient  éternellement ,  i?c  paffe  de  fié- 
,,  des  en  fiécles.  Elle  ne  fait  point  d'ac- 
„  ception  ni  de  différence  dçs  perfonnes  ; 
,,  mais  elle  exerce  la  juiiice  à  l'égard  de 
,,  tous,  même  à  Tégard  des  méchans  qui 
,,  en  violent  les  Loix.  Que  le  Dieu  de  la 

,,  vérité  foit  béni A  ce  difcours  les 

„  peuples  s'écrièrent  en  répétant  :  La 
„  vérité  eft  grande  ,  elle  prévaut  fur 
„tout.  ,,* 

Je  donne  au  Public  ces  Paradoxes  , 
comme  un  efTai  préliminaire  aux  réfle- 
xions que  je  ferai  fur  les  Ouvrages  du  R; 
P.  Bovius  &  du  R.  P.  Lecchius.  Dans 
quelqu'autre  occafion  je  publierai  d'au- 
tres Paradoxes  encore  plus  extraordinai- 
res fur  leProbabilifme.  Pour  le  préfenr,: 
c'eft  a(re2:  de  x:es  quatre. 

^  *  Verkas  magna  eft  fk  Portior  prse  omnibus  .•  Ve- 
fkas  manet  &  invalefcitûi  serernum  ,  vivitSc  obti^ 
net  in  fsecuîa  fecalorum.  Nec  eft  aoud  eam  accipere 
perfonas  neque  difîerentia  ;  fed  quae  iufta  funt  facit 
omnibus  ,  injuftis  ac  malignis  ...  Benedidus  Deus 
Verjratis....  Et  omtles  poputi  clamaverunt  &  dixe- 
nint  .'  Magna  cft  Veritas  &  prap,<^alèf  ^'Stc.Efdras. 
lib  3.  c.  4.  Ce  Livre  ,  quo'qu'apocriphe  ,  eft  d'une 

antiquité  refpe<^able ,  &  vaut  I3  peine  d'être  cité» 
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DECRETS 

DU    SAINT     S  I  Ë  G  E. 

Contre  les  Nouveaux  Afamillaires* 


I.    Décret 

Bîi  Jeudi  1 6.  ^vril 
1744. 

DAns  la  Con- 
grégation gé- 
nérale de  la  faince 
êc  univerielle  In- 
quificion  de  Rome , 
tenue  au  Palais  A- 
poflolique  du  Qui- 
rinal  en  préfence  de 
N.  Seigneur  6c  très 
S.  P.  le  Pape  Benoît 
XIV.  &:  des  Emi- 
minentiffimes  6c 
RévérendiflimesSei- 
gneurs  Nofîeigneurs 
\çs  Cardinaux  de  la 
Sainte  Eglife  Ro- 
maine fpécialement 
députés  par  le  Saint 
Siège  Apoftolique 
en  qualité  d'Inqui- 
fiteurs  généraux  du 
crime  d'héréfiç. 


D  E  C  R  E  T  u  M 

Feria  v,  die  16.  A^ 
prilis  1744. 

IN  Congregatio- 
ne  generali  St^. 
Romane  6c  univer- 
falis  Inquifitionis  , 
habita  in  Palatio  A- 
poftolico  Quirinali 
coram  fanéliflimo 
Domino  nollro  Be- 
nedicto  Papa  XIV. 
ac  Eminentiffimis 
6c  RevereDdifTimis- 
Dominis  S.  Roma- 
ne Ecclelice  Cardi- 
nalibus  in  totâ  Re- 
publicâ  chriftianà 
contra  hcereticam 
pravitatem  genera- 
libus  Inquifitoribu^ 
à  S.  Sede  Apoftoli- 
câ  fpecialiter  depu- 
tatis» 


I.     De 

Idem  SandlifTimus 
Dominas  nofler 
Dominas  Benedic- 
tus  Papa  XIV.  au- 
ditis  theologicâCen- 
furâ  infra  libri,  nec- 
non  pr^facorum  E- 
minëcifllmorû  DD. 
Cacdinaliam  fufFra- 
giis  ,  prohibendam 
acdamnandam  cen- 
luic,  proue  prasfenti 
Decreto  damnât  ac 
prohibée  ,  librum 
Venetis  impreffam 
anno  1743.  cui  ticu- 
lus  :  Dijjertatio  in 
Cdfus  refervatos-  Ve- 
netA  Di£cefeos  Atu- 
tore  N:  N.  tanquam 
continentem  Pro- 
pofitiones  refpe6li- 
vè  falfas ,  malè  fo- 
nantes  y  fcandalo- 
fas  ,  &  piarum  au- 
rium  ofFenfivas  ;  eâ- 
demque  prohibition 
ne  damnât  &  vetac 
quafcumque  fcrip- 
turas,  feu  libros  édi- 
tes vel  edendos,ejur- 
dera  Libri  defeniio- 
nem  continentes. 
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Notre  rufdit  Sei- 
near  &  très  S.  P.  le 
Pape  Benoît  XIV. 
après  avoir  entendu 
la  Cenfure  Théolo- 
giqae  du  livre  qui 
fera  nommé  ci-dei- 
fous  ,  &  recueilli  les 
fuffrages  de  nofdits 
Seigneurs  les  Emi- 
nentiffimes  Cardi- 
naux i  a  jugé  à  pro- 
pos de  prohiber  & 
condamner  comme 
par  le  préfent  Dé- 
cret il  prohibe  (Se 
condamne  le  Livre 
imprimé  à  Venife 
l'an  1745.  &  intitu- 
lé :  2)  ijfrr^r/ow/wr  les 
Cas  refervés  du  Dio- 
céfe  de  Venife  ,  par 
N.  N,  comme  con- 
tenant Aqs  propoli- 
tionsrefpedlivemenc 
fauffès  ,  mal  fonan- 
IQS  y  fcandaleufes  &z 
capables  d'ofFenfer 
les  oreilles  pieufes  ; 
&  par  la  même  pro- 
hibition il  condam- 
ne &  défend  toutes* 
Ecritures  &  tousii- 


J52  !.    De 

vres  imprimés  ou  à 
imprimer  pour  la 
défenfe  du  Livre  fuC 
die. 

C'eft  pourquoi  le 
fufdic  livre  6c  les  E- 
critures  ou  livres 
pour  fa  défenfe  ainfi 
condamnés  ,  N.  S. 
P.  le  Pape  nommé 
-ci-denTus  ,  défend  à 
toute  perfonne  de 
quelque  état  6c  con- 
dition qu'elle  foie , 
d'ofer  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puif- 
îeêtre,  les  imprimer 
ou  faire  imprimer  , 
ni  les  tranfcrire  ^  ni 
les  garder  chez  foi  , 
foie  imprimés ,  foit 
manufcrits  ;  ni  les 
lire  ;  mais  il  veut 
qu'on  foit  tenu  fur 
le  champ  de  remet- 
tre 6c  coniigner  ef- 
fedlivemenc  led.  Li- 
vre.ou  lefdits  Livres 
«ntre  les  mains  des 
OrdinairesdesLieux 
ou  des  Inquifiteurs 
du  crime  d'héréfie, 
fous  les  peines  énon- 


c  R  E  r. 


Hune  itaque  Lî-» 
brum  6c  Scripturas 
feu  Libros  fie  dam- 
natos  6c  prohibitos 
idem  SS.  Dominusi 
noiler  vetat  ne  quis 
cujufcumque  fit  lla- 
tiis  6c  condirionis  , 
uilo  modo  6c  fub 
quocumque  prazrex- 
tu  iterum  imprime- 
re  ,  aut  imprimi  fa- 
cere  vel  tranfcribe- 
re  ,  aut  iamimpref- 
fum  vel  JmprefTos  ,- 
aut  tranfcriprcs  a- 
pud  fe  retinere  6c 
légère  audeat  ;  fçà 
ipfum  aut  ipfos  Or- 
dinariis  locorum  , 
vel  hereticse  pravi- 
tatis  Lnquifitoribus 
flatim  6c  eu  m  efFec- 
tu  trahere  ,  6c  con- 
fignare  teneatur  , 
fub  poenis  in  Indice 
Librorum  prohibi- 
torum  contenùsv 


ï.    D 


Paulus  Aiitonius 
Capellonius  S.  Ro- 
mance ,  &  univerfa- 
lis  Inquificionis  noc. 

Loco  I  Sigilli. 

Die  17.  Apriljs 
1744.  fupradiélum 
Edidlum  afHxum  & 
publicatum  fuie  ad 
valvas  Bafilicae  Prî- 
GÎpis  Apollolorum, 
Palatii  S.  Officii ,  ac 
aliis  locis  folicis  êc 
confuetis  Urbis,  per 
me  Petrum  Romo- 
latium  SS.  Inquifi- 
tionis  Curforem, 
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cées  dans  le  Catalo- 
gue des  Livres  dé- 
fendus. 

Paul  Antoine  Ca- 
pellon  Notaire  de  la 
iainte  &  univerfelle 
InquiUcion  de  Ro- 
me. 

Place t  du  Sceau. 

Le  17.  Avril  1744.. 
l'Edit  ci-defTus  a  été 
publié  6c  affiché  aux 
portes  de  l'Eglife  du 
Prince  de^  Apôtres, 
du  Palais  du  S.  Of- 
fice ,  6c  dans  les  au- 
tres lieux  de  la  Vil- 
le ,  félon  l'ufage  or- 
dinaire, par  moi  pier- 
re RomolatiCourier 
de  la  S.  Inquifiiion* 
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II.    Décret. 

Du  Micredi  17.  de  Juin 
1744« 

LA  facrée  Congréga- 
tion des  Eminer.tifîi- 
mes  &  RévérendilTunes 
Seigneurs  .  Nolleigneurs 
les  CarJinauiSrde  ia  Sain- 
te Egiife  Romaine  ,  In- 
qu' Tueurs  Généraux  du 
crime  d'héiéfit,"  dans  tou- 
te URépublique  chrétien- 
ne ,  tenue  dans  le  Cou- 
vent de  Sainte  Marie  fur 
îa  Minerve.,  par  ordre 
de  notre  Seigneur  8t  tçés- 
Saint  Père  le  Pape  Benoît 
XIV.  par  le  piefent  Dé- 
crets profcritôc  condam- 
ne comme  un  Libelle  dif- 
famatoire ,  certaines 
Feuilles  imprimées  fous 
ce  titre  :  Retracrruion  fo- 
lemnelle  de  toutes  les  inju- 
res ,  des  menfonges  ,  des 
^aujfités  ,  calomnies  ,  inful- 
zes  ,  impofîures  »  méchance- 
tés ,  publiées  dans  divers  Ou- 
vrages du  P.  Daniel  Conci- 
na  ,  Domiiiicam  réforn-'é  con- 
tre  la  vénérable  Compagnie 
de  J'.fus  ;  pour  être  mife  à 
la  fuite  des  deux  infimes 
Lettres  Théolo^l^ues  morx' 
raies  ,  imprimées  depuis  peu 
contre  le  Révérend  P.  N.  de 
la  mène  Compr.gnie  ,  à  Ve- 
nîfe  y  chei  Sim:n  Ccchi ,  à 
Venl'eigne  d'Italie  ,  avec  Pri. 
vilége  6*  permi£iondss  Su.^ 
^érieurs» 


D  E  C  R  E  T  U  M. 

Ferîâ  IV.  die  1 7»  Junii. 
1744- 

SAcra  Congregatio  E* 
minentîff.morum ,  & 
Révérend.  Domin.  S.  R. 
E.  Gardinalium  ,  in  to- 
ta  Republica  Chriftianâ 
contra  hasrecicani  pravi- 
tatem  generalium  Inqui- 
fitorum  ,  habita  in  Cotl- 
ventu  S.  Mariée  fupra 
Minervam  ,  de  manda- 
ro  SanftiiÏÏmi  D.  N.  Be^ 
nedidi  XIV.  praefeniî 
Decrero  prohiber  &  dam- 
nrît ,  ut  Libelluni  /arao- 
fuTi  ,  nonnulla  Foliaim- 
preiïa  ,  quorum  tituius  : 
Ritratraiïone  folenne  di  tutt 
le  induire  bugie  ,  fuljifica- 
:(ione  t  c.ilunnie  ,  contume- 
lie  ,  impofture  ,  ribalderic  , 
flampate  in  vari  Lïbri  da 
Fra  D  ^niella  Concina  ,  Do- 
menicano  gavote  ,  coatro  la 
venerahile  Compagnie  di 
Gesu  ;  da  aggiun^arji  per 
modo  di  appendice  aile  due 
infami  Letrere  Theologico 
morali  ultimamente  puhlica- 
te  contre  il  Rev.  P.  N.  dél- 
ia medejima  Compa^nia.  In 
Vene\ia»  1744.  apprejfo  Si- 
mone Occhi  fotto  il  fegno 
d'Italia,  Con  licen-^ia  de  ^«r 
periori ,  e  PrxViUgio* 


ÏI.    De 

Hxc  itaque  Folia  fie 
prohibita  6c  datnnata  , 
facra  eadem  Congregatio 
de  mandato  ,  ut  fuprà  , 
vetac  ne  quis  cuiufcum- 
que  fie  ftatûs  &  conditio- 
nis  ,  audeat  uilo  modo 
fub  quocumque  proetex- 
tu  imprimere  ,  vel  impri- 
xnï  facere  neque  impref- 
fa  apud  fe  retinere  ,  & 
légère  valeac  ;  fed  ipfa 
Ordinaris  locoriim  aut 
haereticas  pravitaris  In- 
quifîroribus  natitn  ,  8c 
cum  effedu  iradere  ,  &. 
confignare  teneatur  ,  fub 
pœnis  in  Indice  Libro- 
fum  prohibicorum  con- 
tenus. 


Paulus  Antonîus  Ca- 
pellonius  S.  Romanx  & 
univerfalis  Inquificionis 
Not. 

Locot  Sigilli.  ^^ 

Die  17.  Juniî  1744« 
fupra  diélum  Decretum 
affixum  Ôc  publicatunî 
fuit  ad  valvas  Bafilicsc 
Principis  Apoflolorum  , 
Palacii  S.  Officii  ,  ac 
aliis  locis  folicis  &  con- 
fuetis  Urbis  ,  per  me 
Petrum  Romolatium  S  S. 
Inquificionis  Curforern. 


C  R  E  T.  ïSÇ 

C'eft  pourquoi  ces 
Feuilles  ainfi  profctipces 
&  condamnées  ,  la  mê- 
me Congrégation  ,  pat 
ordie  ,  comme  ci- deffus, 
défend  à  toute  perlcnne 
de  quelque  état  &  con- 
dition qu'elle  foit ,  d'ofer 
en  aucune  façon  5c  fous 
quelque  prétexte  que  ce 
puifle  être ,  les  imprimer 
ou  faire  imprim^er  ,  ni  de 
pouvoir  les  garder  chez 
foi  imprimée  ,  ou  Its  li- 
re ;  mais  elle  veut  qu'on 
fuit  tenu  fur  le  champ  de 
les  remettre  &  configner 
effeélivemenc  entre  les 
mains  des  Ordinaires  des 
Lieux  ,  ou  des  Inquifi- 
teursdu  crime  d'hérefie  » 
fous  les  peines  exprimées 
dans  le  Catalogue  des  Li* 
vres  défendus. 

Paul  Antoine  Capel- 
lon  ,  Notaire  de  la  fainte 
&  univer(elle  Inquifition 
de  Rome. 

Place  du  t  Sceau. 

Le  17'  de  Juin  1744.  ^e 
Décret  ci-delTus  a  été  pu- 
blié &  affiché  aux  portes 
de  l'Eglife  du  Prince  des 
Apôtres  ,  du  Palais  du 
Saint  Office  ;  &  dans  les 
autres  Lieux  de  la  Ville, 
félon  l'ufage  ordinaire  , 
par  moi  Pierre  Romola- 
ti ,  Courier  de  la  fainse 
Inquifition. 


FIN 
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